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DE 

M. ARNAULD 

DOCTEUR DE SORBONNE 

AUX 

RR PP. JESUITES 

Sur la prétendue Lettre qu'ils viennent de publier fous 
le nom d'un Inconnu , qui fe déclare eftre, Auteur 
des Lettres du Faux-Arnauld , & de la Lettre à un 
Dofïeur de Douay • rimprimée à Paris fous ce nou- 
veau titre : Secrets du Parti de Ai. Arnauld décou- 
verts depuis feu. 

T E me plains fouvent de vous , Mes RR. PP. mais Je ne laide pas de 
■ vous admirer. Vos démarches font toujours étudiées , toujours my- 
J fteneufes : Et quoy que celles que vous avez faites depuis que l'af- 
faire du faux- Arnauld a éclaté dans le public, paroiflent un peu déconcer- 
tées, je vous y reconnois au travers de cet embarras , & j'y trouve tou 
voftre efpnr , & toute voftre addreffe ordinaire. 

La première fcene de voftre comédie avoit commencé à Douay par h 
Lettre a un Dojteur de Do*aj fur les affaires de fin Vniverfité ; Et là mot, 
nom ne paroiffoit en aucune forte , lors mefme qu'enflez du bon fuccez 
de" vous U cachër P' 0 ™™ 2 d ° CCtte P iecc ' vous nc Paniez pas tant de foin 

Cette Lettre aiant efté fupprimée à Douay , & vous mefmes ne IV ofant 
plus taire paroiftre , vous la fiftes rimprimer à Paris, deguifée par un 
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nouveau tîtrc , par répurfcment du langage & par des changemcns confi- 
derables prefque à toutes les pages. Il parut mefrne que vous l'aviez vou- 
lu faire palier pour un livre tout nouveau , n'aiant point marqué dans 
le titre que ce fuft une féconde édition.. C'eft là que mon nom cwnm-uça 
à paroître , non feulement dans l'extrait d'une Lettre , d'où vous l'av>tz 
fâitéclipfer pour un temps, mais auffi dans ce titre injuneux, où vous 
vous découvre z vous-mefmes malgré que vous en ayez : Secrets du Parti 
de Al. Arnauld découverts depuis feu. 

Vous vous faites maintenant un plaifirde nous en annoncer une édition 
toute nouvelle par un Avertiflcment qui en eft comme le precurfeur. Voi- 
Cy apparemment de nouveaux myfteres que vous nous pri parez. Jtvnepuis 
rien dire de ceux du livre nvfme. Car on me mande que cette nouvelle 
édition n'avoit point encore paru $ &' que vos Peresde Paris feconttntoient 
de donner à leurs bons amis cet Avertijfemtnt , comrm une excellente pièce 
qui met à couvert l'honneur de la Compagnie, & vous tire d'affaire. 

Le Frontifpice de cette nouvelle Edition nous y fait voir le rm-Cme titre 
que celuy de la x. finonqu'ony aajoufté ces mots : Troi/îcme Edition : avec 
un avertijfement touchant Us Plaintes de M. Arnauld. Et cecy mefrne n'elr. 
pas fans quelque petit myftcre. Car par ces mots 3. Edition , on rappelle 
la i.de Douay qui paroifloit dtfgraciée ; Se la tentative qu'on avoir faite 
pour la fuppriraer n'aiant pas reufli, on fait femblant de n'y avoir paspen- 
ie, en luy faifant l'honneur de la compter maintenant. 

Autre ittylUre. C'cft que le deiTdn capital . & le principal avantage que 
vous avez eu en vue dans cette 3. Edition, eftant d'avoir occafion de pu- 
blier la prétendue Lettre d'un Inconnu , dont vous vous eftes avifez de fai- 
re comme voftre homme vivant & mourant , vous avez affc&é de ne dire 
pas un mot de luy, ni dans le Frontifpice, ni dans le titre de X Aver fixement. 

A peine a-t-on commencé la lecture decelui-cy , qu'on fe trouve au 
bout après une petite page & demie. Cela eft un peu court ; car je 
irt'attendois , Mes RR. PP. que voftre Avertiffeur m'alloît faire l'hon- 
neur de m'entretenir quelque temps, & qu'il m'auroit éclairci Air beaucoup 
de chofes. Et je fuis furpris qu'il me quitte brufquement pour me lai (Ter 
avec un Inconnu , qui commence par repeter tout ce que l'autre venoit de 
me dire. La civilité vouloit qu'au moins ecluy-ci me vint reprendre à la 
fin de cet entretien. Mais après qu'iladuré plus de huit pages, l'AvertifTeur 
ne revient point : & il laifle finir la convention par l'Inconnu, croiant 
avoir afllz fait de la commencer. 

Vous eftes à plaindre , Mes RR. Pères. Vos menfonges cftoient ufez. 
Il ne fe trouvoit plus perfonne qui vouluft croire, ni que de fi méchantes 
Lettres fuflent du veritab'e Antoine Arnauld , ni que le libeile diffamatoi- 
re, en quelque formequ'il ait paru , eut efté fabriqué ailleursque chez vous. 
Dans ce defefpoir vous vous eftes avifez d'introduire fur la feene un nou- 
r veau 
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veau perfonnage , que vous aflureriez n 'élire point Jefuîte, afin que le mon- 
de frappé de ce nouveau fpe&acle y donnaft toute fon attention & ne fon- 
geaft plus à vous. 

Vous nous produirez donc un morceau de Lettre de cet Inconnu com- 
me une pièce de confequence. Mais , pour venir tout d'un coup au but, 
que peut fervir cette Lettre pour nous faire croire, ce que vous voudriez 
que nous cruflions , que le faux Arnauld n'eft point un Jefuite, & que 
les Jefuites ne font point entrez dans cette intrigue. Car i. que fçavons- 
nous fi ce n'eft point une Lettre faite à plaifir , n'eftant avouée de perfon- 
ne , mais nous eftant donnée par un Inconnu comme la Lettre d'un autre 
inconnu, %. Ce qui nous fortifie dans cette penféeeft que l'auteur de CA- 
vertifement, & ecluy delà Lettre fe reiTemblcntmerveiHeufiment. Ils par- 
lent tous deux bon François 8c le ftile de l'un & de l'autre ne convient 
point au perfonnage que l'on fait jouer à l'Ecrivain de cette Lettre. Car il 
fe dit eftre le faux-Arnauld. Or fi ce fourbe avoit fçu parler fi bien Fran- 
çois Tes Lettres ne feroient pas pleines de phrafes Walones , qu'on ne peut 
dire qu'if y ait mifes exprés , puifque dans le defletn qu'il avoit de paiTer 
pour le véritable Arnauld , ildevoit s'étudier à parler bon François, afin 
de luy reflembler. 

Enfin quand il fe trouveroit une perfonne qui fe declareroit auteur de la 
Lettre , & de tout ce que s'attribue l'Inconnu qu'on dit l'avoir écrite , 
nous aurions toujours fujet de douter fi ce ne feroit point un amy des Je- 
fuites, qui pour leur faire plaifir auroit bien voulu,'prendre fur luy tout ce 
qu'il y a d'odieux dans cette affaire. Car il ne pourroit, quel qu'il fuft, 
fe déclarer pour auteur des Letrres écrites fous le nom de M. Arnauld, & 
pleines de tant de menfonges, fans fe faire prendre pour un fort mil-hon- 
nefte homme , qui ne fait point confeience de mentir. Or un menteur re- 
connu pour tel mente-t-il qu'on le croie? Et qui ne fe riroir de noftre 
fîmplicité, fi nous ajoutions foy à un tel homme qui nous viendroit dire 
en levant le m.rfque : Je fuis un tel & je vous affure que ce n'eft point 
un Jefuire, mais que c'eft moy qui fuis ce faux- Arnauld qui a eu l'ad- 
drclTe par fes menfonges de fe faire prendre pour le véritable pendant plus 
d'un an? Mais comment nous prouverez-vous, luy pourrions-nous dire, 
que vous n'eftes pas un nouveau fourbe , qui pour obliger les fefuites fe 
veut faire palTer pour le faux-Arnauld , en fuivant l'exemple du premier 
qui s'eft fait pafler pour le véritable. Il faut auparavant que nous fça- 
chions quelle liaifon vous pouvez avoir avec ces Pères. Car le perfonnage 
que vous dites avoir fait eftant fort vilain , il n'y a point d'apparence 
que vous vous foiez pu refoudre à vous diffamer vous-mefmes par un tel 
aveu , fans y eftre porté par quelque grande raifon , ou d'intereft, ou 
d affection , ou d'obciiTance aveugle. 

Voilà, Mes Révérends Pères, ce que penferont d'abord tous les gens 
■'* A A* d'efprit 
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d'cTprit qui n'auroient pris aucun parti dans ce différent, mais qui crain- 
droicnc kulement de pafler pour aufli (impies que ces bonnes gens donc 
vous faites de fanglantes railleries , parce qu'ils fe fontlaùTc tromper fi vilai- 
nement. Voicy un exemple qui achèvera de faire voir plus évidemment , 
que quand voftre Inconnu fe demafqueroit , il n'en; feroit pas croiable en 
tout ce qu'il dit pour prendre fur luy les fourberies dont on vous aceufe. 

Le livre plein d'erreurs d'un Jefuite Anglois fous le faux nom de Daniel 
a Jefu , contre l'Evefque de Calcédoine $ aûnt efté cenfuré par les Evê- 
ques de France & par la Sor bonne , il parut quelque temps après une Apo- 
logie de ce livre cenfuré , tres-injurieufe aux Evêques & à la Sorbonne» 
dont l'auteur fe nommoit fans aucun déguifement : Hermannns Loemelitis 
Antvetfienjis Sacra Theologi* Ltcentiatui & Canonicm Le tl or mis Ectlefi* 
Cathedralis AndomArcnfu. Perfonne ne doutoit que le livre & l'Apologie 
fous le nom de Spongi* n'euflent cfté faites par un Jefuite Anglois nom- 
mé Jean Floide, & les Evêques en eftoient fort indignez; mais les Jefuites 
nioient que cela vint de leur Compagnie, & ils en donnèrent aux Evêques 
un defaveu figné des Principaux de leurs Pères. Ils infiftoient qu'on pou voit 
écrire à S. Orner, pour fçavoir s'il n'y avoit pas un Chanoine nommé Her» 
mannus Lo'emelim , qui reconnoiflok avoir fait le livre dont les Evêques fc 
plaignoient. C'étoit beaucoup plus Mes P.R. PP. que ce que vous faites 
icy , pour nous perfuader que ce n'eft pas un Jefuite, mais un inconnu qui 
eft le fâux-Arnauld & l'auteur du libelle diffamatoire. Cependant Herman- 
nm Loemeliu* qui n'eftoit pas un inconnu , mais un véritable Chanoine de 
S. Orner, eut beau fe déclarer Auteur du livre injurieux aux Evêques, vô- 
tre Pere Philippe Alcgambe continuant le Catalogue de vos Auteurs, com- 
mencé par Rjbadeneyra , réconnut que Jean Floidejefuite Anglois en eftoit 
le véritable auteur. Encore donc que voftre Inconnu levât le ma (que , & 
qu'il fe nommât par (on nom, (ce qu'on doute qu'il ofe faire) on au r oit 
tout fujet de croire que ce feroit un autre Loëmelitu que vous auriez en- 
gagé par de magnifiques promues , à rendre à la Société le mcfme bon of- 
fice que ce Chanoine de S. Orner luy avoit rendu en fon temps 

Cela fuffit pour donner une idée générale de voftre écrit. Venons 
maintenant au particulier en rédigeant par articles les calomnies , les fauf- 
fetez , les vanitez ridicules , & les autres egarcmens de voftre Avtrtijft- 
ment & de la Lettre de voftre Inconnu. i 



Cdlomnicufe aceufation ctHerefte. 

Rien ne vous eft plus ordinaire , Mes RR. PP. que de fonder fur des 
calomnies, ce que vous avez à dire contre ceux que vous n'aimez pa§ ; 
fit c'tft ce^uc vous n'avez pas manqué de faire icy en commençant voftre 

Aver- 
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Avcrtiflementen ces termes: Lors que la Lettre à unDocleur de Voua] com- 
mençai* paroiftre, le monde ne pouvott croire que les fatts dont elle parle fuffent 
véritables , & que l*s perfonnes quelle nomme , quoy que d'ailleurs con- 
nues POUR ESTRB FORT ATTACHEES AUX HERESIÉS DE JaNSENIUS , 
eujfent efté capables décrire & de Jtgner les chofes qui y font rapportées. 

Vous faites entendre deux chofes par là. L'une qu'avant qu'on eut con- 
noiflance de ce qui eft dit dans voftre libelle , ces Meilleurs que vous y 
déchirez eftoicnt connut d'ailleurs pour fort attachez, aux hereftesde Janfe- 
nim 9 c'cft-à-dire , aux herefies condamnées dans les Propofitions , at- 
tribuées à Janfenius. 

La %i que les Jcfuites ne font pas ceux à qui vous imputez cette opinion 
que vous dittes que l'on a voit d'eux » mais que c'eft le monde , c'eft-à- 
dire , le commun du monde de la Ville & Univerfité de Douay , & du 
Pays d'alentour. Car vous l'imputez à ceux quiavoient de la peine à croi- 
re que ce que vous dilîez de ces Meflîeurs dans voftre libelle fuft véritable. 
Or vos Pères de Douay & des Pays d'alentour , n'avoient garde d'en 
douter , puis que c'éroient eux qui le débitoient. 

C'eft donc ce que l'on vous foutient eftre une calomnie que vous ne 
fçauriez appuier d'aucune preuve. Car qu'alléguerez vous pour montrer 
qu'avant qu'on euft connoiiïance de voftre libelle , ces Meffieurs eftoient 
connus d'ailleurs du commun du monde pour eftre fort attachées aux he- 
refies des 5". Propofitions? 

Direz vous , que c'eft qu'on ne doutoit point qu'ils ne fuflent fort at- 
tachés à la Do&rine de la célèbre Cenfure de leur Faculté de l'an 1688. 
que vous décriez autant qu'il vous eft poflible ? Car vous avez efté aflez 
hardis pour aceufer de menfonge dans un livre avoué par toute la Com- 
pagnie, ce que les DocTreurs de Louvain députez à Rome avoient attefté, 
qu'aiant demandé qu'on examinait leur Cenfure de 15*87. & celle de Douay 
de l'année d'après, elles leur avoient efté rendues, en leur déclarant qu'on 
n'y avoit rien trouvé qui ne fe puft foutenir. Et la preuve que voftre 
P. Tellier apporte pour montrer que cela ne peut eftre , eft que ce feroit 
vouloir que le Pape Innocent XI. euft approuvé la doilrine de ces Cenfures» trop 
conforme , dit-il , a celle qu'Innocent X. & Alexandre VII. ont condam- 
née par leurs Buttes. Et fans fbrtir de Douay , vos ProfefTeurs déclamant 
contre ces mêmes Cenfures , n'ont point eu honte de dire , qu'elles ne 
peuvent avoir de poids & d'autorité que hors l'Egltfè. 

Mais cela ne prouve pas que tout le monde à Douay foitde voftre avis, 
& que les perfonnes fages y regardaient comme attachez à des fentimens hé- 
rétiques , ceux qu'ils trouvoient eftre attachez à la doctrine d'une Cenfu- 
re qui eft Ain des plus beaux monumens de l'habileté de fes anciens Do- 
cteurs, cV qui ayant efté confirmée pour la féconde fois en 1649. l'a efté 
pour la troificme au commencement de l'année dernierr, à voftre grande 
: 1 con- 
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confufion. Cependant on trouve dans cette Cenfure tous les grands prin- 
cipes de la doctrine de la grâce eftablis par l'Ecriture & par S. Augu- 
ftin , & ces Meilleurs n'en ont point d'autres. Comment donc auroienc 
ils pafle pour avoir des fentimens hérétiques , avant qu'on euft vu voftrc 
libelle , puis que vous avez efté obligez d'y rendre un témoignage avanta- 
geux à la Catholicité de M"- de la Perdure & de Cerf, quoy que c'ait efte 
par leur avis que cette Cenfure , ou le Molinifme eft fi fortement détruit, 
a efté autorifée & confirmée de nouveau en 1690. 

Dircz-vous que ce qui avoit donné une fi mauvaife opinion de leurs 
fentimens , avant que le faux- Arnauld leur euft tendu des pièges, eft qu'ils 
s'étoient déclarez trop fortement pour les cinq Articles fur la matière des 
5*. Propofirions , envoyez par feu Mr.de Tournay à Alexandre VII. & ap- 
prouvez par le Bref que le Pape écrivit enfuite , comme l'a témoigné en- 
core depuis peu Mr. le Cardinal d'Eftrées, qui eftoit à Paris lors que ce 
Bref y arriva en 1663. & qui fe fouvient fort biende tout ce que IesEvef- 
ques en dirent en ce temps-là. Il eft vray que c'a efté l'occafion de la 
fourberie. 

Car un de vos Profefleurs aiant parlé publiquement contre ces j\ arti- 
cles avec beaucoup d'emportement , le ProfeflVur de Ligny qui devoit 
haranguer à fon tour, entreprit de les défendre, 8c ce ne fut que 1 c . jours 
après que le faux- Arnauld commença à luy écrire, pour s'infirmer dans fon 
amitié , 8c le faire tomber enfuite dans les pièges qu'il luy tendoit. Mais 
bien loin que cette défenfe des f. articles, qui eft la dernière chofe d'eclac 
que ce jeune Profcfteur ait faite avant qu'il eut efté comme enforcelé par 
ce fourbe , l'ait pû faire connoiftre pour avoir des fentimens hérétiques 
fur la matière des 5. Propofitions , que c'eft au contraire ce qui a dû perfua- 
der à toutes les perfonnes raifonnables qu'il n'en avoit point , puis qu'ils 
font généralement approuvez par tous les défenfeurs de la grâce efficace par 
clîe-mefmc , 8c que le fçavant Ordre de S. Dominique s'eft hautement 
déclaré contre le libelle d'un Molinifte caché fous le nom de Crancbergh 
qui veut faire croire par de piroiab'.es fophiftiqueries que ces f. Articles font 
hérétiques dans le feos des difciplcs de S. Auguftin , qu'il appelle Janfeni- 
ftes , quoy qu'ils ne le foient pas dans celuy des Thomiftes. 

Alléguerez vous enfin que leur liaifon avec les Carmes Dechauffez de 
Douay avoic donné un jufte fujet de les croire fort attachez aux he- 
refies des Proportions ? Ce pourroitbien eftre voftrc penlce , de la ma- 
nière dont voftre libelle parle de cesbom Religieux. Car on ne fçaitee que 
vous voulez dire, quand vous nous venez conter , qu'en 166c. un Re- 
lieur magnifique les empêcha de foutenir leurs Thefes de Théologie qu'ils 
avoicnt déjà dtftribuées par la ville , par ce qu'on ne les trouva pas afez. 
éloignées de ces erreurs qui avotent efté heureufemeut inconnues jufques ahrsd 
nojfre Vmverfac. Ce font des énigmes qui me paflfcnt. Vous ne nous die- 

tes 
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tes point quelles eftoient les Proportions de ces Pères , ni quelles eftoient 
ces erreurs dont on ne les jugea pas aflez éloignées , ni fi ce ne fuft point 
quelque Re&eur de vos amis qui fit cette defenfe à voftre folicitation. 
Quoy qu'il en fou de ce temps-là , il eft certain que ces mêmes Religieux 
ont depuis peu foutenu en toute liberté des Thefes qui ne vous ont pas 
plû , fans que vous ofiez dire d'eux ce que vous dittes de ces Meffieurs, 
qu'Us font connu* par tout le monde comme fort attachez, aux herefies des f. Pro- 
portions. On vous demande donc quelles preuves vous avez pour le pou- 
voir dire de ces Mçflieurs à caufe de la liaifon qu'ils auroient eue avec ces 
Religieux avant l'intrigue du faux-Àrnauld. 

J'infifle fur ce point t parce qu'il eft capital , & qu'il ne vous refterien 
pour vous défendre , mrfme en apparence , fi vous y eftes mal-fondez. 
Car quand on vous demande comment vous avez pu croire que voftre 
fourbe, quel qu'il Toit, a pu en confeience emploier tant de menfonges pour 
induire ces Meffieurs à figner voftre Thefe équivoque & captieufe ; vous 
répondez que cette adrefle eftoit neceflàire pour découvrir ces mauvais fen- 
timtns qu'ils avoient dans le cœur. Vous fçaviez donc qu'ils avoient ces 
rmuvaisfentimens dans le coeur. Et non feulement vous le fçaviez , mais 
le commun du monde le fçavoit auffi à Douay. Il en faut donc venir à 
la preuve , & fi vous n'en pouvez donner que des foupçons en l'air, 
vous demeurerez convaincus d'une tres-noire calomnie. 

On voit encore par là que ce que vous dites de M. Gilbert vous eft 
entièrement inutile, pour juftifier ce que dit voftre AvertilTeur, qu'avant 
qu'on euft connoiflance de voftre libelle ces Meffieurs que vous y déchirez 
eftoient connus d'ailleurs pour fort attachez, aux herefies de Janftniw. Car 
quoy qu'ait pû enfeigner M. Gilbert dans fon Traité de la grâce que je n'ay 
point vu , ce n'eftoit point un fecret en 1690. pour la découverte duquel 
on fc (bit pû croire en droit d'emploier tant de menfonges & de fourberies'. 
D'ailleurs j'apprends que les deux ProfeiTeurs en Théologie M" deLaleu , 
& Rivette avoient donné d'cux-mefmes des déclarations fur le fujet de ce 
Traité à M.TEvcfque d'Arras qui en avoit cfté entièrement fatisfait. Ce 
n'eft donc point parce qui a pû eftre enfeigné par M. Gilbert que vous pou- 
vez faire voir que dés le mois de Juin de l'année dernière ces Mefteurs eftoient 
connus à Douay pour efhe fort attachez,*ux herefies des f. Proportions. Don- 
nez-nous en d'autres preuves fi vous en avez: & fi vous n'en avez point, 
j'en concluray de nouveau que vous n'avez pû fonder voftre prétendue 
réponfe à mes Plaintes , que fur une manifefte calomnie contre ces Meffieurs 
de Douay. 
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Fait important fappofë contre toute vérité. 

TT Oui paffez , Mes Révérends Pères , de cette calomnie à une fauffcté 
V évidente , en fuppofant qu'on eut d'abord de la peine à croire les in- 
jurieufes déclamations de voftre libelle; mais que les Plaintes de M. Arnauld 
9Ht efté un moien tres-efficace de perjuader au public ce qui lu) paroifoit in- 
croiable: Et c'eft ce que vous attribuez à la providence de Dieu qui a veillé 
par là a la fureté de la Religion. 

Vous voulez donc, Mes Pères , qu'il fuft important pour la fureté de 
la Religion qu'on ajoutait une foy entière à vosinve&ives, & que l'on fuft 
bien perluadé que des Théologiens qui ont la réputation d'eftre tort pieux , 
avoient conçu de méchans dejfeins contre la Religion , & formé le plan d'une 
nouvelle Eglife fur les ruines de celle que Jesus-Christ a choijie pour fin 
Epoufe. C'eft voftre première extravagance. 

La féconde eft une faufleté qui faute aux yeux. Il cftoit, dites-vous, du 
bien de la Religion que l'on cruft tout le mal que nous avions dit de ces 
Meilleurs dans noftre Lettre à un Dofteur de Douay. Cependant on ne le 
vouloit point croire , tant cela paroiflbit incroyable. Mais nous fommes 
bien obligez à M. Arnaulddece qu'il a publié la première Plainte , & nous 
la regardons comme un effet de la Providence qui veille à la fureté de la 
Religion , parce que cetie Plainte a efté un moien tres-efficace pour per- 
fuader à tout le monde que trois ou quatre Théologiens avoient formé le 
deflein de renverfer l'Eglife, ce qui avantcettePIainteleurparoifToitincroia- 
ble. Pour juger fi ce difeours eft bien fenfé, on n'a qu'à demander à tous 
ceux qui ont lû la Plainte fi c'eft là l'imprcffion qu'elle a faite dans leuref- 
prit, & s'ils l'ont trouvée fort avantageufe à voftre defTein. Ce qui eft cer- 
tain , eft que les Théologiens calomniez en ont efté contents , & qu'ils en 
ont écrit en ces termes à un de leurs amis : Vne ville qui va tomber dans 
les mains des ennemie , n'eft pas plut réjouie , lors que le fecours luy arrive , 
que nous l'avons efté en votant la Plainte. Nos ennemis en ont deja oui par- 
ler , rjr cela les met en de terribles appréhendons, ne revelctur turpitudo eo- 
rum, & comprehendantur in aftutia fua. Nous travaillerons plus que jamais 
a déterrer les auteurs de la fourberie , & bien de gens mus donneront la 
mains dans cette recherche, tout le monde ayant interefi de découvrir les cou- 
pables, pour ne point laijfer impunis des impofteurs de cette nature. 

Mais il eft impoflible que le bon fens ne fafle juger par la feule leôure 
du Libelle & de la Plainte , que le contraire de tout ce que vous dites doit 
eftre arrivé. 

Le Libelle a dû fe faire croire d'abord à un grand nombre de perfonnes, 
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:& les prévenir contre les Théologiens aceufez. Car comme on vous Pat- 
fribuoit tous ceux qui n'eftoient pas informe^ de voftrc fçavoir faire, 
n'ont pu s'empêcher d'ajouter foy à ce que vous afluriez avec une me'r- 
V^illeufe confiance en promettant de Taire voir les originaux des pièces , êc 
jet\ cachant de mauvaife foy les circonftances de cette affaire , capables de 
ruiner les induôions que vous en tiriez. Mais la Plainte ayant découvert 
tout ce myftere d'iniquité^ ;a dû naturellement changer la ç^jjpofition des 
«rprits , & leur faire perdre la croianec qu , iis ) a,voient e^u^aux, acçufations 
du Libelle. Voilà qui eft naturel & qui nt manque point d'arriver en dj 
femblables circonftances. C'a cllé aufli l'effet de la i. Plainte, & voù&n'o- 
• fez vous inferire en faux contre ce qui en çft dit dans la i. Qtfavant que 
cette première parufi , vos Pères ne s* appliquaient qu'à décrier ces Théologiens 
Àe Douay qu'ils avaient entrepris de perdre. Et ils commencent à y rettfftr, 
para qu* la public» efloit pas informé de l'infigne fourberie qu on avoit em- 
ployée pour Us Surprendre. Mais quand on l'eut appris par la Plainte, les ef- 
frits changèrent bientoft de dijpojitiott. On admira la /implicite desTheologiens 
trompez, ; mais l 'indignation fe tourna toute contre les fourbes. 

Cependant cette imagination bourrue , que mes Plaintes n'ont fervi qu'à 
rendre voflre caufe meilleure, & à donner plus de créance à voflre libelle, 
vous a paru fi folide , que c'eft par là que vous commencez la Lettre de 
voftre Inconnu , à qui vous faites dire d'un air de Rcgent : Je pardonne à 
Jld.jimauld toutes les injures qu'il m'a dites en conftderation du fervice que 
fa Plainte rend a l'Eglife. Mais il n'appuie ce beau préambule que fur des 
fauflètez manifeftes, dont nous nous refervons à vous parler en ion lieu. 

.§.111. 

■ % • * 

Divers reproches impertinent de tAverti/feur. 

Jïl mets enfcmble trois ou quatre reproches trcs-mal fondez & tout- à-fait 
impertinens que menait voftre Avcrtifféûr. 

Le j . eft que jofe encore me qualifier Doileur de Sorbonne. Et pour- 
quoy ne l'oferois-je pas ? Eft-ce que j'ay efté oblige' de me dégrader moy- 
mefme , & d'avoir égard à une cenfure aufli nulle que l'a efté , & pour 
la fpime || & pour le fond, celle que vous prenez pour fondement de ce re- 
proche ? Mais dequoy vous mfflez-vous, Mes Révérends Pères? Avez- 
vous commiflion de la Faculté de Théologie de Paris de veiller à ceque fes 
cenfures foient exécutées ? Si cela cft, commencez par celle de 15-5-4. & 
ne dites plus que voflre Société eft utile à PEglife : car la Faculté jugea alors 
d'un commun confentement, qu'elle eftoit plûtoft pour la deftruétion que 
pour l'édification. Vous deviezau moins vous enquérir fî depuis cetteCcnfurc 
informe d'une partie de la Faculté, je n'ay commencé à prendre la qualité 
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de Dnéreur de Sorbonne, que dans les deux Plaintes contre les fourberies 
du faux- Arnauld. ' Cir^ quelle confufîon lera-ce pour voftre Avertiffeur*, 
s'il fe trouve cPune part que je Pay prife en écrivant aux Papes , au* Cardi- 
naùx, ■ aux Evêfqùes, & aux DofteurS de la Faculté, fans que l'on fefoit 
avifé de m'en faire aucun reproche ? Et que de l'autre les Papes , les Car- 
dinaux, les Evefques , & les Do&curs de ce Corps célèbre me l'aient don- 
née, fans que perfonne y ait trouvé à redire? Or cela eft ainfî. Jen'ay pas 
befoin de vous en donner des preuves. Voftre Avertiffeur n'en vaut pas la 
peine. 

Mais vous faites parler voftre Inconnu fur ce fujet d'un ton bien plus 
haut. Il prononce magiftralemcnt que V Eglife Catholique ne me reconnoiji 
point pour Doftcur. Quelle vifion 1 Eft-ce que tout ce qui fe trouve 
dans une Ccnfure de la Faculté de Paris doit eftre regardé comme un Dé- 
cret irrévocable de toute Y Eglife Catholique? Souvenez-vous donc encore 
une fois du Potius in dcftruclionem , quam m tdijîcationem „ de la Cenfure 
de 1 5-54. Sçachez de plus de ce fanfaron , de quelle Eglife me croioit Do- 
cteur le S. Pape Innocent XI. lors qu'il me faifoit écrire par M. le Cardinal 
Cibo: Perilluflri & admodum Reverendo D. Antonio Arnaldo Dottori Sor- 
honico. 

Le z' Reproche que me fait voftre Avertiffeur , eft que mes Plaintes font 
remplies d'injures & d'emportements félon mon ftile ordinaire. Abufcrez- 
vous toujours, mes Révérends Pères, de l'équivoque des mots, enappel- 
lant injures toutes les veritez qu'on eft obligé de vous dire , 8c ne voulant 
point que les fauffetez que vous dites des autres foient prifes pour des in- 
jures ? Noftre Seigneur difoit-il des injures aux Pharifiens & aux Docteurs 
de la Loy , lors qu'il difoit tant de fois , Malheur à vous Hypocrites f 
S.Eftienne en a-t-il dit aux Preftres & aux Sénateurs des Juifs , lors qu'il 
leur difoit : Tejfcs dures & inflexibles: hommes incirconcis de cœur & d'oreilles f 
S.Paul en difoit.il àElymas, lorsqu'il l'appelloit, enfant du diable , plein 
de toute forte de tromperie & de malice ? Et en difoit-il aux Galates en les 
nommant infenfez, ? Tous les termes durs ne font pas injurieux. Il faut 
pour cela qu'ils foient faux , ou qu'ils foient dits fans fujet. Les qualifi- 
cations juftes & neceffaires ne font point injurieufes en prenant ce mot en 
mauvaifepart. J'ay donc pû appeller impofteur, fourbe, & fauffaire 1 au- 
teur, quel qu'il foit, d'une des plus infignes fourberies qui fut jamais, Se 
Y y ay efté obligé, parce qu'ayant écrit fous mon nom tant de lettres plei- 
nes de menfonges & de perfidies , on me les auroit pû imputer fi je ne 
m'en eftois plaint avec force. Il n'y a en cela ni injure ni emporte- 
ment: mais il y en a de voftre cofté. Car il n'y a point d'homme raifon- 
nable qui ne reconnoiffe que voftre Avertiffeur n'a pû dire fans emporte- 
ment & fans injure que mes Plaintes en font remplies: &ce qui en eft un 
furcroit , que ç'eft mon ftile ordinaire d'eftre injurieux 8c emporté. Pour 
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faire ce portrait de moy fans fe rendre coupable de ce que vous m'imputez 
tres-injuftement , il faudroic avoir prouve , non par des difeours en l'air, 
mais par des exemples réels , que j'ay avancé telle & telle calomnie, con- 
tre un tel auteur , Catholique ou Procédant ; & que j'ay pris ces faits 
faux pour fondement des termes durs dont j'ay ufc envers eux. Mais 
c'eft ce que j'ay fouvent défié tous mes adverfaires de trouver dans mes 
ouvrages : au lieu que j'ay trouvé de ces calomnies & de ces faits faux par 
centaines dans les voftres. Il n'y a rien de plus commun dans IcsEcritspo- 
lemiques que ces fortes de reproches que l'on fe fait les uns aux autres, 
d'écrire avec injure & emportement. Mais tous ceux qui voudront s'cclair- 
cir fur cette matière , afin de pouvoir, difccrner ceux qui font ces reproches 
à tort de ceux qui les font avec raifon , peuvent lire dans le Rcnverfc- 
ment de la Morale le dernier ch. du i. livre , & je croy qu'ils y trouve- 
ront des règles fur cela qui les pourront fatisfaire. 

Le 3. Reproche eft ce que vous dittes fur la 1. Plainte addreflee à vos 
Révérences. Car il faut bien que les Jejuites répondent de tout ce qui arri- 
ve à Mr.Arn.tuld. Eft-ce donc que ce Mr. Arnauld vous eft allé cher- 
cher à Douay fans que vous luy euffiez donné aucun fujet de penfer à 
vous? Eft-ce d'ailleurs qu'il eft bien certain que vous n'avez eu que peu 
ou point de part aux avanturesde fa vie \ Les deux Plaintes répondent af- 
fez à la 1 . queftion. Quand on n'auroit pas autant de fujet qu'on en a 
de croire que c'eft quelqu'un des voftres qui eft le faux-Arnauld , comme 
on eftoit affuré , que vous avez long-temps foutenu qu'il ny avoit point 
eu de fourberie dans cette affaire, & que c'eftoit le vray Mr. Arnauld qui 
écrivoit à ces Mefficurs , cela ne fuffifoit-il pas pour me plaindre à vous- 
mcfme d'un bruit fi injurieux à ma réputation que vous répandiez par 
tout ? Et pour ce qui eft de la part que vous pouvez avoir eue à ce qui 
m'eft arrivé , je n'ay pas befoin d'en parler ; ce font chofes trop publi- 
ques , & les preuves en font infinies. Si vous le defiriez j'en ferois aifément 
un livre entier. 

§. I V. . 

Manière foible dont les Jeftùtes fe défendent d'eflre entrez 

dans cette Intrigue. 

SI quelqu'un avoit douté que les Jcfuites fuflent entrez dans cette in- 
trigue » il devroit changer de fentiment & n'en plus clouter en confi- 
derant la manière dont ils s'en défendent. Une faut qu'entendre parier vô- 
tre Avertifîeur. 

Que Us Je fuit et fiant entrez, dans l'intrigue dont il fe plaint , on voit 
far la Plainte mefme , que ceft me (bofè qu'il dit. en Pair : & qui mérite 

B % d'au- 



Digitized by Google 



îz §uatrifme Plawtt 

d'autant moins d'efire réfutée qu'on fçait qu'il efi accoutume à calomnier Ut 
Je fuites , & à leur imputer rouf. Il devait avoir prouvé le fait avant que dt 
demander juftice. 

Remarquez , Mes Pères , qu'il ne dit point positivement que vous 
n'eftes point entrez dans cette intrigue. Pour cette fois-là il a eu peur 
de mentir. II s'eft réduit à dire trois chofes qu'il a cru qui pourraient tenir 
en fufpens l'efprit de fes Lecteurs , mais qui pat malheur pour luy fe trou- 
vent toutes trois faufTes. 

Car il eft faux que Je ne n'aye parlé qu'en l'air dans ma a. Plainte de la 
part que vous aviez eue dans cette affaire. Voicy ce que j'en ay dit. On 
jugera fi c'eft n'en parler qu'en l'air. Quoj que les Jefuites ne Jotent pas 
nommez, dans la i . Plainte , comme auteurs de la fourberie dont on je plai- 
gnit , cela n'a pas empêche que tout le monde ne vous l'ait attribuée. On 
n'en doutoit point dans le Pays. On nommait me/me ceux d'entre vous qui 
y avotent principalement travaillé , çfr on n'a pu raifonnablement l'imputer À 
d autres. Car ce ferait une folie de s'imaginer qu'une intrigue conduite peu* 
dant plsss if un an avec tant d" ordre , de fecret , & 4 'artifice , ou il fatioit de 
iejfrit (fr du plus rd fine t pouf campofèr un fi grand nombre de lettres malignes » 
CT qui ne pouvait s* exécuter que par beaucoup de perjonnes qui eufftnt l'affût* 
re a cœur , & qui fujfent d'intelligence , art pu ejtrc l'ouvrage a.' un parti* 
culter. C'eft pus alTurémtnt que parler en l'air. On vous a auffiilouttnu, 
ce que vous n'avez ofé contredire , que voftre Lettre à un Do&cur dq 
ï>ouay, o\i vous chante'z vrtftre triomphe cV recccuilicz 'c fruit de voftre 
vi&oire t a efté publiquement vendue dans vos Collèges; 6c voftre P. Payer* 
n'eft pas pfuftoft arrivé à Liège* cju'il a commencé à la répandre » & qu'il 
en a fait prefenf à des perfonnes d'fcfprit des plus qualifiez de la Ville. Il 
y a une autre chofe que j'avois oublié de faire remarquer , c'eft que ç/a 
efté très- peu de temps depuis la difputc aflez cchaufée entre un de vos 
ProfefTcurs & le Profefîeur de Ligni , que le fourbe commença d'écrire 
à* ce dernier , & à luy donner des baifers de [ud«js pour luy. faire fen tir en 
fuite les cruels eff.ts de la plus honteufe perfidie. Le monde a eu tant 
d'horreur de la manière dont onf'â traité en le réduifant à la dernière mi- 
fere par la plus infâme trahifon , que pour appaifer un peu l'indignation 
du public, on a crû luy devoir rendre au moins les trais de fon voyage', 
comme voftre Inconnu nous l'apprend. Mais c'tft par la mefme que l'on 
pourroit découvrir , qui font ces gens de- bien à qui on a pu faire avoir 
ce demy-remords de confcience , fi on vouloir ferieulemmt' approfondir 
cette affaire. Car on a des preuves que c'eft fur voftre compte que l'argent» 
a efté donne. .' -, 

Ce que vous ajoutez eft encore plus faux : Que ce que fen ay dit mérité 
d'autant moins d'élire refuté , qu'on fçait que je fûts accoutumé à calomntor 
les Jefuitcs, On le fçait , Mes Pcrcs \ Marquez-nous donc qui (ont ceux 
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hors de chez vous, qui oferont foutenir qu'ils (ça vent bien que Je fuis ac- 
coutume à vous calomnier. Je dis hors de chez vous. Car nous ayant ap- 
pris dans voftre Lettre à un Do&eur de Douay , que tous les Jefuites font 
appris depuis U Novitiat à regarder les Janfiniftes fur le pied d' hérétiques , 
on peut bien ajouter , & fur le pied aufli de calomniateurs , de menteurs 
& de tout ce qu'il vous plaira. Comme il ne leur eft permis de lire fur les 
matières du ttmps , que vos livres ÔV vos libelles , où vous ne me trai- 
tez point autrement , ils n'eft pas eftrange qu'ils ayent tous de moy cette 
opinion , hors quelques uns qui fe détrompent ma'gré que vous en ayez 
par quelques amis qui les inftruifent de ce que vous leur cachez. Ne 
craignez-vous point d'attirer fur vous un terrible jugement de Dieu en 
corrompant voftre jeunefle par ces jugemens criminels dont vous leur 
rempliflez refprit & le cœur ? Vous prétendrez avoir droit d'en dire au- 
tant de nous. Il nous faut donc yn Juge : & ce Juge fera le public. S'il eft 
vray que je fuis accoutumé à vous calomnier , il vous fera bien ailé de trouver 
dans mes livres cinq ou lix exemples de calomnies particulières bien mar- 
quées & bien precifes. Et c'eft ce que l'on vous défie de faire , comme 
pn vous l'a déjà dit : au lieu que l'on s'offre de tirer plus de 30. calom- 
nies groffitrts , de vos livres & de vos libelles que vous ne pourrez dé- 
favoùer. 

Enfin vous finilTez d'un ton plus bas , &qui ne marque que trop vôtre 
défiance. C'cft un fait , dittes vous , fi les Jefuites ont efté auteurs ou 
complices de cette fourberie ; & Mr. Arnauld devoir l'avoir prouvé avant 
que de demander jufiiee. Soù venez- vous , mes Pères, qu'a la fin de la pre- 
mière édition des fecrets découverts vous parliez de la me! me forte de cet- 
te autre qutftion : fi ces Miflicurs avoient efté trompez. Ceferoit a eux, 
difiez vous , à prouver le fait , puis qu'après les marques de leur peu dê 
de Jinceritc , ils ne doivent pas s'attendre qu'on les croie de rien fur leur parole. 
Que pourroit on dire de plus fort, pour faire croire qu'on ne devoir pas 
s'arrefter à ce qu'ils chToicnt, quand ils fe pïaignoicnt d'avoir efté trompez ? 
Cependant vous changez de note dans une autre édition de ces mcfmes 




fentement que nous aurons à faire. Mais il paroift fi reflemblant à voftre 
Avertifleur > qu'il cft bien difficile de ne pas prendre l'un Dour l'autre. , 
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§. V. 

Entrée de l Inconnu fcmblable k ce/le de lAverùffcur & encore 

plus fauffe. 

VOftre Inconnu commence bien brufquement : & c'cfl fans doute ce 
qui vous a fait dire que c'eftoit un Extrait de Lettre. 
Je pardonne « Mr. Arnauld toutes les injures qu'il m'a dittes , en con- 
ftâeratiou du fervice que fa Plainte rend à VEglife. 

Eftrange paradoxe! qu'un je ne fçay qui , que je n'ay jamais connu ,& que 
je ne connois point encore , puiffe prétendre que je luy aye dit beaucoup 
d'injures, qu'il eft preft de me pardonner, à caufe que j'ay appelle* le faux* 
Arnauld , quel qu'il fuft , Impofteur, Fourbe, & Fau flaire , c'eft-à-dire, 
parce que j'ay appliqué des qualitez eiïentielles à un certain crime , à celuy 
qui fe trouveroit l'avoir commis. Il devroit donc aufll pardonner à 
Ciceron les injures qu'il luy a dittes dans ce palTage des Offices rapporté 
à la fin de la x. Plainte : Omnes aliud agentes aliud fimulantes , perpdi\ 
tmprobi, malitiofi funt. Tous ceux qui font beaucoup de careiïes à une 
perfonne, & qui ne le font qu'à deffein de luy tendre des pièges , font des 
gens malins , des méchants , & des perfides. Si un homme fe trou voit 
mort dans Ton lit, percé de 30. coups de couteau , leroit-ce dire des injures 
à ce meurtrier que l'on ne connoiftroit point , que de luy donner tous les 
noms qui conviendroient à celuy qui auroit commis une action fi barbare? 
Le bon eft qu'il me pardonne ces prétendues injures en confideration clu 
fervice que ma Plainte rend à l'Eglife. Mais quel fervice ? C'eft ( ce que 
l'Avertiflcur avoit déjà dit ; car ils s'entendent fort bien cnfemble ) qu'elle 
a rendu croiables les cruelles diffamations de quelques Théologiens de mé- 
rite , que fans cela on auroit eu de la peine à croire. Autre paradoxe non 
moins infenfé , comme on l'a déjà fait voir. Ecoûtons néanmoins com- 
ment il prétend le prouver. Cefl que toute t Europe eft maintenant convain- 
cue par le témoignage me/me de Mr. Arnauld qu'il nj a pas un feul mot dans 
tout ce que faj cité » & qui a caufe tant d'horreur aux Catholiques , qui 
n'ait efté écrit par U propre main des Chefs de cette Cabale. Ce qu'il entend 
par ces citations font celles de la Lettre à un DoCteur de Douay. Or il v 
a dans cette Lettre de grands lambeaux des reponfes que ces Meflieurs de 
Douay croyoient faire au véritable Mr. Arnauld » d'où ce Fourbe a tiré 
le fujet de fes plus véhémentes déclamations , jufques à dire de l'un d'eux 
que c'eftoit un démoniaque & un enragé. Et il n'y a dans la Plainte pas 
un feul mot qui puilTe prouver , que ces lambeaux de Lettres rapportez 
dans le Libelle ayent efté écrits de la propre main de ces Meflieurs. Je n'ay 
pas eu befoin d'entrer dans ce détail Cela ne me regardoit pas , & je 
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je n'avoîs aucune obligation d'examiner les accufatîons particulières du 
Libelle fondées fur ces Lettres. C'eft donc une hardieffe infupportable 
d'affurer comme il fait , que toute l'Europe eft maintenant convaincue 
par le témoignage mefme de Mr. Arnauld , qu'il n'y a pas un feul moc 
dans tout ce qu'il a cité , qui n'ait efté écrit par la propre main des Chefs 
de cette Cabale. 

Vous direz peut-eftre que j'ay appris au moins par ma Plainte , que 
ces Théologiens avoient figné voftre miferable Thcfe. Mais ç/a efté en 
apprenant en mefme-temps à toute l'Europe que vous leur aviez extor- 
qué cette lîgnature par une infinité de menfonges & de fourberies. Il eft: 
vray cependant que vous n'avez point eu befoin de mes Plaintes pour fai- 
re valoir cette lîgnature , arrachée par de fi méchantes voies. Car vous 
avez toujours eu entre vos mains celle que voftre fourbe les avoit engagez 
à faire legalifer par un Notaire : dont vous avez tiré beaucoup de copies par 
des Notaires Apoftoliques de vos amis , pour les répandre par tout. 
On peut donc dire à voftre Inconnu » quel qu'il foit : O plene omni dolo at- 
que fallacia ! Si vous n'eftes pas Je fui te , vous avez efté leur valet & leur 
fourbe a gage , puis que cette pièce fi importante à leur deflein , qui ne 
pou voit eftre qu'entre les mains de celuy à qui ces Meffieurs l'avoient ad- 
dreflée ( c'eft-à-dire entre les mains du véritable Mr. Arnauld, s'il n'y avoit 
point eu de tromperie , ou du faux- Arnauld, qui fe faifoit addrefier tout 
ce que le véritable auroit dû recevoir ) s'eft toujours trouvée entre les 
mains des Jefuites. 

Apres tout , Mes Révérends Percs , fi vouseftes tous de l'avis de 1»A- 
verthTeur& de l'Inconnu, &que vous croyez ferieufement , que ce vous 
a efté un grand avantage que j'aye fait connoiftre à toute l'Europe ce que 
vous avez fait faire à ces Meffieurs par vos tromperies , on tachera dans de 
femblabies occafions de vous rendre les mefmes fervices, en informant tou- 
te l'Europe de vos tours d'adrefle, afin qu'il ne tienne pas à cela que nous 
ne foions bons amis. 

j, VI. 

Fanfaronades de ? Inconnu fort femblabies a celles du P. Tellier. 

VOus avez crû étourdir les gens par les fanfaronades de voftre Inconnu. 
Mais c'eft bien mal connoiftre le monde , de n'avoir pas prévu 
que la manière dont vous le faites parler ne pouvoit eftre propre qu'à rebu- 
ter tous les honneftes gens , bien loin de les perfuader de la bonté de vo- 
ftre caufe. 

A l'Uard des reproches que me fuit M. Arnauld en me traitant d',mpo- 
fteur , de perfide , dtjacrilege [ & , ce qui félon Ihj eft pire que tout cela , 
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de Jefuite ] Je prétends bien luj donner fatisfattion , & peut-eflre plitoft 
qu'il ne s'imagine. 

Comment , Mes Pères , avez- vous laifft pa/Ter ces extravagances? Je 
n'ay traité d'impofteur , de perfide , & de facrilege aucune pe donne en par- 
ticulier, mais l'auteur des fauffes lettres , quel qu'il fait. Ainfitouc ce que 
j'aydit efti que celuy qui a écrit fous mon nom pour tromper des Théo- 
logiens, qui fans me connoifrre pouvoiene avoir quelque cftiiue de rooy , 
cft un impofteur ; que celuy qui a emploie les plus tendres careffes envers 
un jeune Théologien pour le voler & le traiter de la manière la pJ us barbare , 
efl un perfide ; & que celuy qui arrache par fes tromperies les fecrets de 
la confeienced'un autre, eft un facrilege. Il faudroit avoir renverfc les plus 
communes notions de la morale chreftienne , pour pouvoir trouver à re- 
dire à ces propofîtions. Il n'y auroit qu'une perfonne en particulier ï qui 
on les auroit appliquées mal à propos, qui s'en pourroit plaindre, en difant: 
J'avoue que je ferois un impofteur , un perfide 8c un facrilege , fi j'avois 
fait ce que vous dites ; mais je ne l'ay point/ait. Cette Plainte feroit raisonna- 
ble. Mais qu'un je ne fçay qui , qui fe tient bien mafqué de peur qu'on 
ne le connoifle , vienne monter fur le théâtre pourj nous déclarer , qu'il 
cft celuy qui a fait tout ce qui vient d'eftre dit , ce que j'ay prétendu ne 
fe pouvoir faire fans mériter d'eftre traité d'impofteur , de perfide & de fa- 
crilege . & qu'il fe vante d'un air infolent , qu'il prétend bien me donner Jà- 
tisfallion , er peut-eflre plùtofi que je ne m'imagine , c'eft en vérité , mes 
Révérends Percs, ce que tous les hommes de bon fens, auront peine à ne 
pas regarder comme un accès de folie. Mais quel befoin y avoit-il que ces 
fottifes fuflênt accompagnées de cetinfigne menfonge, que félon moj traiter 
un homme de Jefuite , tfl quelque chofedepis, que de le traiter efimpofreur, 
de perfide & de facrilege t N'avez point appréhendé que ce reproche fi aU 
gre & fi faux à l'égaYd des Jcfuitcs , ne fit entrevoir que c'eft un Jefuite 
qui parle ? quoy que voftrc Averriffeur ait dit que ce n'en efloit pas un : 
ce que la Lettre ne dit pas. Ecoutons les autres fanfaronnades. 

Je prétends bien auffi découvrir le myfiere de la première approbation don» 

née avec des explications J'ay fur cela des pièces qui ne fur prendront 

pas moins le public que celles qu'on luj a déjà données. J* trouve ces 

Mtffieurs bien hardis de m avoir attaqué làdejfus , eux qui fçavent ce qit€ 
j'aj en main. 

Cela eft tellement du caradere de voftre P.Teilier, qu'on s'imagine l'en - 
tendre encore dans fa Dc'fenfe des nouveaux Chreftier.s. Car peut-on rien 
concevoir de plus ferabiab'e à ces menaces fiercs cV infolcntts de voftrc In- 
connu , que ce que dit le P. Tellicr dans l'article 4. de fon ch. 1. 

Les Je fuit es auroient.tort de fe plaindre du Aloralifle , puis qu'il ne peu- 
volt rie» faire de plus avantageux pour eux , que de s'engager amfi dans um 
mauvais pas , dont il ne for tir a jamais , <y qui fera pour luj le Jujet d'une 
éternelle confufton. Et un pc J plus bas. 
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Us Je fuite s font bien éloignez, de fe plaindre de ce qu'il na mtsjufques à 
frefent dans fa Morale que des htftoircs de F antre monde. On l'avertit an con- 
traire « 'il ne doit pas fonger à le quitter encore Ji-tofl. Il n'y a ni royaume , 
uivrovmce dans les Orientales 9 ni Occidentales qu'il n'ait marquez, dans lef- 
prit de ((s letleurs par quelques frai t s de mc'difance contre les Jefuites. On le. 
forcera maigre' qu'il en ait de repajfer par tous ces endroits-la , & d'y faire , 
pour amji dire , Ambnde honorable a la vérité* et a la charité* 

OJML A SI INDIGNEMENT VIOLEES. 

Voilà de terribles menaces. Le public feait quel en a efté l'dFcC , 8c de 
quel cofté a efté la confufion. Ceux qui ne le fçauroient pas le pourront 
apprendre du 3. volume de la Morale Pratique ch. 1 3. 8c des volumes fui- 
v»ns,;dont l'un eft l'Hiftoire de Dom Jean de Palafox , 8c l'autre celles de Dora 
Bernardin de Cardenas , 8c de Dom Philippe Pardo. 

Ce mefme Défenfeur de vos Millionnaires de la Chine, fe trouvant bien 
cmpefchc à répondre au témoignage peu avantageux qu'avoir, rendu des 
Tefuitcs quelque temps avant fa mort M. de Solminihac Evcfquede Ca- 
hors , dont M. l'Abbé du terrier avoit donné avis à quelques Evefques 
de Tes amis : Ce/hit , dit-il , un pur menfbnge du S. Du Ferricr, dont Dieu 
a permis que l'on ait depuis découvert la faujjeté , comme nous dirons en fon 
lieu. Voilà qui eft formel 8c précis. Vous ne faites point de confeience 
de noircir la réputation des plus gens de bien par des calomnies fans fon- 
dement , en faifant croire que vous en avez de bonnes preuves que vous 
direz en fon lieu. Mais.toutcelas'cnefl: allé en fumée. On aproduitdc tres- 
bonnes preuves pour la juftification de ce fervitcur de Dieu fi eftimé par 
tous les bons Evefques de Languedoc, &vous n'avez ofé dire un feul mot 
des prétendues preuves du menfonge que vous luy aviez imputé tres-fauf- 
jemenr. 

Il en fera de mefme de ces menaces de voftre Inconnu : qu'il produira 
le myftere de la 1. Approbation avec des explications ; qu'il a des pièces à 
donner au public dont on fera bien furpris , 8c que ces Meflîeurs font bien 
hardis de s'attaquer i luy, eux qui fçaveut ce qu'il a en main. 
' Ce n'eft pas là ce que ces Meflieurs ont à craindre : mais ils auroient 
plus à appréhender ce que vous leur faites entrevoir dans la fuite. Et c'eft 
fur quoy il eft bon de faire une réflexion particulière, 

f VU. 

Ave* combien d impertinence on fait parler l'Inconnu, comme fi 
tout ce qui je fera dans cette affaire dependott de luy. 

rL eft étrange , Mes Révérends Pères , que la grande opinion que vous 
avez de voftre crédit vous fafie faire des imprudences qui ne font pas 
:once vabks. S'en peut-on imaginer une plus grande , que de faire parler 

C " voftrc 
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voftre Inconnu comme s'il eftoit le maiftre abfolu de tout ce qui fe paf- 
fèra dans cette affaire? Que ces Meflieurs auront beau dire, qu'on ne peut 
dans la juftice juger des Approbations qu'ils ont donnéespar furpnfe à une 
Thefe captieufe , fans les entendre ; & qu'on doit examiner ces Approbations 
dans le mefmc ordre qu'ils les ont données , c'eft- à-dire, la première avant 
h féconde. Voftre Inconnu leur déclare qu'il ne prétend pas que cela fe pafTe 
ajnfi. 11 leur fait afllz entendre qu'ils ne feront avertis de rien ; qu'on 
pourra avoir égard à la première approbation qui cft avec des explications , 
puis qu'ils le veulent, mais qu'il faut auparavant qu'on ait jugé de la der- 
nière où il n'y a point d'explication. Voila, dit- il, fur quoy il faut (Re- 
marquez par deux fois ces termes il faut) donner le temps aux fidelles, de 
faire leurs Réflexions , afin qu'ils voient ft le yanfenifme efl un phantôme. 

Ce n'eft pas là le langage d'un particulier quin'oferoit s'attendre qu'à ce 
qu'il pourroit obtenir félon les règles de la juftice; c'eft le langage d'un 
Corps par un de fes membres, qui fe promet tout de fon crédit Ec de fa fa- 
veur. Enflé de cette confiance il parle en maiftre. Il dit qu'il ne faut pas 
cela , mais qu'il faut cecy. Ne vous attendez pas , fait-il entendre à ces 
Meflîeurs , qu'on commencera par examiner voftre première fignature ac-. 
compagnée d'explications. Ce feroit trop hazarder pour nous. Car où en 
ferions-nous , Ci on en jugeoit comme on a fait à Louvain , & qu'on trou- 
vait, que noftre Thefe équivoque y eftant reftreinte par ces explications à 
des fens orthodoxes • n'auroit plus rien qui en puft rendre la lîgnature 
mauvaife , fur tout dans les circonftances où elle a efté faite. Nous donne- 
rons donc bon ordre qu'on ne commence point par là. Il faut auparavant 
juger de la dernière qui eft fans explications. Et comme nous ne doutons 
pojnt que nous ne puiflîons trouver 4. ou 5*. Docteurs qui pour nous faire 
plaifir la condamneront en cette maniere,nous ferons en forte qu'on s'en tienne 
là, afînque les fidelles ( par où nous entendons ceux que nous nemettons 
point dansJa claffc des Janfeniftes ) aient le temps d'y faire leurs reflexions, 
&. de reconnoiftre par là fi le Janfenifme n'eft qu'un phantôme. Rien ne 
pourroit attirer plus d'indignation contre voftre compagnie , Mes Pères, 
que de reuflîr dans ce malheureux projet de perdre de pieux Théologiens, 
en y emploiant des voies fi injuftes. Mais découvrir vous-mefmes ces 
voies iniques , & en tirer vanité , c'eft le dernier aveuglement. 

L'air altier dont voftre Inconnu continue fes infultes , a quelque chofe 
encore déplus haïlfable: Après cela , dit-il (c'eft-à-dire après que la Thefe 
fignée fans explications aura efté condamnée ) quon vienne à moy , j'enfuis 
content : mai* de me jufiifier auparavant , ct ferott prendre le change , çrc'eji 
a quoy M. Arnaull ne me réduira pas. par fes grands airs & par fes manie* 
res sottement triomphantes. 

On reconnoift à ces fots reproches de grands airs , & de manières ftttt- 
mtm triomphantes que vous ne fçauricz.appuicr d'aucun exemple, undcj 
— ' « , • : clamateur 
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clamoteur de Collège, qui croit fe faire valoir par quelques mots à la mode 
qu'il emploie fans jugement. Mais que vsut-il direpar cette faillie : Après cela , 
qu'on vienne à moy , yen fuis content. Eft-ce donc qu'après s'eftre déclaré t 
comme il fait dans cette Lettre , pour autheurd'un Libelle diffamatoire , s'il en 
fuft jamais , & de tant de méchantes Lettres pleines de menfonges & de four- 
beries , il croit eftre bien affiné qu'on ne viendra h luy , que quand il en fera con- 
tent ? 1 1 faudroit quece fuft vous , mes Révérends Pères , qui hiy eu (fiez don- 
né cette aflurance , & peut-eftre bien d'autres , dont vous pourriez eftre 
de mauvais garands. Mejufitfier auparavant, ajoute- 1- il, ce feroit prendre le 
thange , & cefi à quoy A4. Arnauld ne me réduira pas par fes grands asrs. 
Il fuppoie qu'aiant reconnu qu'il a fait des actions que tout le monde 
-juge eftre puniffabtes , il dépend de luy de ne s'en juftifier que quand il luy 
plaira; que de la faire avant cela ce feroit prendre le change, & quec'eft à 
quoy on ne le réduira pas , quoy qu'on luy puiÏÏe dire. 

Ce que le public, Mes Pères, pourra comprendre par la" , eft que vous 
prétendez eftre les maiftresabfolusdecette affaire; qu'elle fe traitera dans le 
cabinet ; qu'il n'y aura point proprement de juge qui en prenne connoifTan- 
ce ; qu'on la commencera par où vous voudrez , & par ce qui vous fera 
plus avantageux; que voftre fourbe ne s'y juftifiera que par forme ; que 
ce ne fera que quand il voudra, n'aiam point départie en teftequi le preflfe 
de parler; que vous ferez bien enforte qu'il ne fe trouvera point dans l'em- 
barras ou s'eft trouvé voftre P.Payen; & que quoy qu'on luy puiiïe dire, 
il aura droit de s'enmocquer, en l'appeîlant de grands airs, & des manières 
fotttment triomphantes. 

Mais ne feroit-ce point auflî eftre finement crédule , que de fe fier à cet- 
te aflurance, en s'expofant , fi elle venoit à manquer , à eftre puni pour des 
actions dont on fe feroit chargé, qui ont paru fi atroces à tous les honneftes 
gens, & fi préjudiciables à la focieté humaine, que fi elles eftoient expofées 
au jugement d'une Cour feculiere , rien ne pouroit empêcher que tous les 
juges n'opinaflent tout d'une voix à en faire une punition exemplaire. 

On fe mocqueroit bien fur tout de ce Dedamateur, s'il penfoit arrefter 
fes juges par cet impertinent difeours : Il s'agit icy de Vherefie dont on pré- 
tend convaincre une troupe de gent fur quantité de leurs lettres. Pour quoy con- 
fondre la caufe de la Religion avec celle d'un particulier comme moy. Que je 
fois un feelerat & un infâme , les lettres de ces Mejfieurs en font elles moins 
~ leurs lettres*. 

. Croiez-vous, luy diroit-on , nous arrefter par ces figures de Retho- 
' rique? Il s'agit de l'herefie dont vous ayez eu deflein de convaincre une 
troupe de gens par leurs propres lettres ; vou* a-t-il efté permis pour cela 
- d'extorquer ces Lettres par 1 des fourberies 8c des trahifons qui ont fait hor- 
reur à tout le monde dés que le public en a efté informé ? Mais pourquoy 
tenfondre, dites- VOUS, la caufe de la Religion avec celle d? un particulier corn- 

C % me 
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me moy ? On ne les confondra point. On remettra aux Evoques & aux Do- 
cteurs ce qui regarde la Religion , & on punira le fourbe qui a voulu la 
troubler par fes calomnieules filouteries. C'eft un des moiens de l'attirer. 
Mais à quoy penfez-vous , luy diroir-on encore , quand vous ajoutez : 
Que je fois un feelerat & *n infâme , ces lettres de ces Meffieurs en font-elles 
moins leurs lettres l N'avez- vous pas prévu qu'on vous pourroit dire avec 
encore plus de raifon : Que ces lettres foient de ces Metteurs tant qu'il vous 
plaira , en elles vous moins sut Jcelerat & un infâme, vous qui vous elles 
attire ces beaux, titres & beaucoup d'autres femblables* en vous faifcnt hon- 
neur d'avoir joué de fuite ces deux perfonnages envers les melmes perfon* 
nés : le premier, d'un hypocrite & d'un perfide qui emploie toutes fortes 
de cartfles & de menfonges pour (é faire croire leur plus grand amy : l'au- 
tre , d'une befte farouche qui le* déchire à belles dents par les calomnies 
les plus atroces. Et vous voudriez , Monfieur l'Inconnu qu'on oubliaft 
tout cela,, qu'on n'y euft point d'égard , & qu'on s'attachait uniquement 
à ce que vous appeliez la caufe de la Religion , que vous voudriez bien ré- 
duire à Içavoir, fi vousavez bien rencontre, vous ou ceux qui vous ont mis 
en befogne, en fabriquant une Thefc fi caprieufe Se fi. équivoque , qu'aiant 
pu paroiftre orthodoxe à des perfonnes qui l'expliquoient benignement, 
elle pourra paroiftre hérétique à d'autres par le fens qu'ils y donneroient. Mais 
c'eft proprement ce qui regarde la dernière figure de voflrc Inconnu , & qui 
mérite une nouvelle reflexion.. 

§. v 1 1 r. 

Be/k demande de ^Inconnu : En font-ils moins hérétiques pour 
seitre découverts à un Faux-Arnauld > 

• • * • • • 

IL ne me refte qu'à examiner la dernière interrogation de voftre Incon- 
nu : Ces Mejfieurs en font-ils Wêms hérétiques . pour ne seflrc découverts 

2 h au faux Arnauld lors qutls penfoient fe découvrir au véritable ? Mifcra- 
les lophiftes , detournerez-vous toujours l'efprit des lecteurs du véritable 
eftatde la queftion ? Il s'agit de fçavoir,!! la fignature d'une certaine Thcfe (qui 
fait tout lefbrt de voflre libelle ) peut donner un jufte fujetdc croire qu'ils 
ont de mauvais fentimens touchant la grâce. Orqui peut douter qu'il n'y 
ait beaucoup de chofes à confiderer pour ne fc point tromper dans ce juge- 
ment? 

i . II c(V certain qu'on juge Bien mieux des fentimens d'un Théologien 
par fes propres ouvrages, que par ceux d'un autre qu'il auroit approuvez. Il 
n'eft pas neccflàireque celuy qui approuve une Thefe , ouxjuclque autre pie- 
ce, foit du fentiment de celuy qui l'a faite. Il n'y.a point d'Ecole qui n'ait 
quelqucj.fcûumcns particuliers. .Les Theologicnsd'ua autre Ecole** pour- 
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roient donc jamais approuver leurs Thefes ou leurs livres. Il fuffit d'ordi- 
naire pour un Approbateur ou un Cenfeur qu'il n'approuve rien qui foit 
contraire à la foy ou aux bonnes moeurs. Outre cela, y aiant beaucoup de 
proportions qui fe peuvent prendre en divers fens, il peutarriver que l'Ap- 
probateur prenne en un bon fens , ce que l'Auteur auroit pris dans un mau- 
vais fens. On fe tromperoit donc fi on jugeoit par là du vray fentiment de 
l'Approbateur. 

i. Il y a bien de la différence entre approuver une pièce qui n'eft pas pu- 
bliée, & en approuver une qui l'cft déjà, pour quelque raifon particulière, 
teJle que feroit celle d'empêcher qu'elle ne fuft cenfurée & qu'on n'abufaft 
de cette cenfurc pour donner atteinte à quelque vérité importante. Dans 
le 1. cas un Approbateur ne doit point approuver une pièce où il fe trou- 
veront des exprelïions dures & choquantes r ou des propofitions équivo- 
ques qui pourroient eftre prifes en de mauvais fens , avant que cela foit 
changé. Mais dans le fécond cas , où l'on ne peut rien changer , le mieux que 
l'on pourvoit faire feroit de marquer dans fon approbation ce qui pourroic 
remédier à ces incorweniens. 

3. Enfin un Théologien pourroit prendre moins de précaution , quand 
.c'eit un homme d'honneur & habile, qui Je prie d'approuver quelque pièce, 
& qui l'allure en racfme temps, qu'elle eft déjà approuvée par beaucoup de 
fçavans hommes, que s'il en eftoit prié par un Inconnu. 

Pour peu qu'on ait de bon fens À d'équité on doit demeurer d'accord», 
qu'il n'eft pas toûjoursiorc fur de juger des vrais fentimens d'un Théolo- 
gien par quelque Approbation qu'il auroit donnée : & que (î on en vou- 
loit juger par là , il feroit neceflaire de prendre garde aux divers cas que 
j'ay marquez. Etc'cft par là auflî qu'il eft aifé de demefler , Mes Révé- 
rends Pcres , ce que voftre Inconnu à. voulu, embrouiller par cette interro- 
. gation fophiûiquc i.Cês Aîeffieursen font ili moins hérétiques, pour ne s* eftre 
[déçoHverts^Muxfaitx-ArnAHUlorsejuUh^nfoientfe 
J'ay déjà remarqué le premier fophiftm, en font- ils moins kuretiquesl Com- 
me li on les avoit convaincus de Peftre. 

Le 2. plus fin & plus malicieux eft caché dans «s termes , Pour s eftre 
: découverts au faux^ Amauld ,. lors qu'ils fenfoknt fe découvrir ait véritable. 

Car l'idée que cela donne, eft qu'Antoine A*** qui leur écrivoityles 
avoit priez de luy découvrir ce qu'ils n'ofoient dire ouvertement touchant 
la-grace ^ 8c qu'ils l'avoient fait penfant répondre au véritable Mr. Amauld. 
Or il n'y. a rien déplus faux que cette idée , comme il paroift par les Lettres 
du foujbe ^ qui ne les folicita d'approuver f* fraudukule Thefe , qu'en 
affurant qu'elle avoit efté foûtenuë à MaJines x & que la crainte qu'on 
avoit qu'elle ne fuft cenfurée par irArchevefque & que cette Cenfure oe 
fift beaucoup de tort à la Doôrine de S. Auguftin , eft ce qui le faifoic 
travaille» à en avoir Iç plus d'Approbations qu'il pourroir , afin d'arrefter 
cettftCcnlurc. On 

\ ■ 
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On doit compter pour un 3. lophilme, le filence que vous avez affe&e* 
dans voftre Lettre à un Doéteur de Douay , touchant la fabrication de 
cette Thefc. Elle y paroift approuvée par trois de ces Meilleurs de Douay , 
fans que l'on fçache ce quec'eft , d'où elle vient , qui l'a faite, fi elle a efté 
imprimée auparavant » & où : ou fi c'eft la première fois qu'on en a 
ouy parler. Si vous n'aviez envuë que lacaufc de la Religion auriez-vous 
eu befoin de ces articles? Qui ne voit donc que voftre deflein a efté de fai- 
re d'abord un grand bruit» comme fi l'Egrilêcourroit fortune d'eftre ren- 
verfee , afin de prévenir la Cour , & d'en obtenir quelque ordre contre ces 
Mcflîeurs avant que l'on cuir appris le détail de cette affaire , dont on n'a 
pas efté pluftoft informé, que toute la terre s'eftioûlevée contre cet effioia- 
ble tiflu de menfonges & de perfidies. 

C'a efté dans la raefme vue de faire reWirpromptcment voftre complot, 
que vous avez affedé de ne me point nommer cîans voftre Libelle , quoy 
que félon vos idées j'enfle dû eftre le plus criminel de toute cette cabale 
conjurée contre la Religion, comme vous l'appeliez. Mais vous avez ap- 
préhendé que fi j'avois pu entrevoir que vous m'eufiîez donné quelque 
part dans cette intrigue , je me fuflfe recrié contre une fi grande méchan- 
ceté : ce qui vous auroit ofté le temps dont vous aviez befoin pour pré- 
venir la Cour contre ces Mcffieurs. 

Ceft dans ces difnmulations & ces réticences frauduleufes que vous faites 
principalement confifter toute voftre addreflè de fophiftes. Car vous ne 
dictes plus rien dans voftre Avertifîemcnt, ni dans la Lettre de voftre In- 
connu , qui n'ait tfté ruïnépar les Plaintes , & par les Ecrits de ccsMeffieurs 
que vous faites fernblant de n'avoir pas vus. On vous en a marqué deux 
Latins dans la x. Plainte , dont le 1. a pour titre : Epifto^aadejuemdam fa» 
CTét Theologùt BaccdlaurcHm , continenstxplicationesThefeos ad ment em S.Ati- 
gujl'mi, a» Approbatoribm Duacenjîbm mijfas, drabauthore fobclli fuppreffas ; 
l'autre , Conclttfiones Théologie* , y ut fais [nom de gratta ffjr libero arbitrio 
fintentiam complcctuntur duo hujtu Vniverfttatis Dnacenjts facre, Theologia 
Profejfores. Et il en a depuis paru un troifiéme qui met encore dans un 

Slusgrand jour l'innocence de ces Théologiens & la malice de leurs ennemis. 
I a pour titre : Jttfii/icatio dtserum Vniverfitatis Dtsactnfts Profejforum : 
contra atroces calumnia* Libeîli famofi eut tt mîtes , Lettre à un Dodeur de 
Douay , Pef Eruditiflimum Don*. Philipptsm Riverte, &c. 

Des réponfesfolides à ces Ecrits Thcologiques , fi voftre caufevous per- 
mettoit d'en faire de telles, vous fer oient bien plus d*honneur, que la pei- 
ne que vous prenez de répandre en différentes manières & fous de nouveaux 
titres un méchant libelle * quinepeut eftre qu'un témoignage de voftre ma* 
lignité, & de voftre impuiffance à colorer une fi méchante entreprife. 

* • • 

Ç. IX. 
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§. 1 x. 

Calomnie Atroce & infenfée , pour jufit fier ce titre : Secrets du 
Parti de M. Arnauld découverts depuis peu. 

C'Eft icy , Mes KR. PP. un des principaux fujets de cette 4.. Plainte , 
qui n'eft proprement qu'une fuite de la féconde. J'y avois fait remar- 
quer , que vos Confrères de Douay 8c ceux qu'ils s'eftoientaffociez, avoient 
affrété de ne me point nommer dans leur Lettre à un Docteur de Douay. 
Outre la raifon que j'en ay donnée dans cette Plainte, ils ont pu encore en 
avoir une autre , qui eft que les Théologiens à qui ils attribuoient de fi 
mechans defleins contre l'Eglife en paroiftroient plus coupables , fi le public 
fe perfuadoit qu'ils les avoient conçus d'eux-mêmes fans y eftre pouffez par 
perfonne. Mais le bruit qu'avoit tait par tout la découverte des fourberies 
employées pour les tromper obligea vos Confrères de Paris de prendre d'au- 
tres mefures. Ils fe flattoient qu'en faifant imprimer cette mefme Lettre au» 
Dotteur de Douay , fous ce nouveau titre, Secrets du Parti de M. Arnauld 
découverts depuis peu» ils feroient croire à bien du monde que M. Arnauld 
eft à la tefte d'un party, dont on a découvert à Douay les fecrettes prati- 
ques , 8c les funeftes intelligences ; te que par là tout ce qu'il y a dans ce 
Libelle d'horrible 8c d'atroce retomberait fur ce Do&cur : c'eft à direqu'ils 
le feroient confiderer comme le Chef de gens qui ont conçu de malheureux 
deffeins contre la Religion, & à qui Fefjtrit d'erreur & de cabale qui les pojfe* 
de à fait former le plan d'une nouvelle Eglife fur les ruines de celle que Jesus- 
Christ a prife pour fin Epoufe. 

J'ay fait voir enfuite qu'il n'y a pas de fens commun dans ces aceufations 
outrées. Mais voicy comme j'ay monftré l'impofTibilité qu'il y avoit de les 
faire tomber fur moy. Je vous ay demandé, Mes Pères, fi ce ne feroitpas 
une horrible calomnie de me décrier comme le chef d'un Parti qui auroic 
conçu de mauvais defleins contre la Religion , à caufe feulement qu'un four- 
be auroit pris mon nom en écrivant à des personnes avec qui je n'ay jamais eu 
aucune habitude, & en les portant par une infinité de menfonges àapprour 
ver uneThtfe , dont j'avois auflî peu de connoiflance, que de cequïfe paflè 
aux terres Auftrales. II faut bien , ai-je dit, que vous l'avouiez. Car qui eft 
l'homme de bien qu'on ne pût perdre d'honneur , fi ce qu'un fauflaire, 
qu'il ne connoiftroit point , avoit écrit fous fon nom , luy pouvoit eftre. 
imputé. Ainfi, ai-je dit encore, ce titre outrageux ne peu,t avoir pour, fan* 
dément qu'une ooiniaftreté infenfée à foutenir toujours après un* manir 
fefte conviction de la fourberie , que c'eft le véritable' M. Arnauld qui a 
remué toute cette intrigue , 8c que c'eft à luy par confequent qu'on 
doit impute; tout ce que vous prétendez que les autres ont fait de mal , 
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puis qu'ils ne l'auroicnt fait qu'en y eftant follicitcz par mes Lettres. 

Voilà , Mes Pcres , ce que tout le monde auroit cru eftre capab e de 
vous faire repentir de m'avoir fait entrer par voftre faux titre dans cette af- 
faire de Douay. 

Mais vous eftiez trop engagez pour rexuler. Vous n'aviez autre chofe 1 
donner au public que ces prétendus fecrets y 8c vous aviez befoin d'en faire 
une édition toute nouvelle pour avoir occafion de détefter !a Lettre de vo- 
ftre InconRU. Il fallott donc ou reprendre l'ancien titre de Lettre à un 
Docleurde Douay , ce qui vous a paru trop humiliant , ou défendre le 
nouveau à quelque prix que ce fuft , & vous obftiner à foutenir que ce 
font les fecrets du parti de M. Arnauld qui ont efté découverts depuis peu 
à Douay. Quoy que ce dernier fuft plus conforme à voftre génie , vous 
n'avez ofé le prendre vous- mefmcs à découvert ; mais vous avez cru en 
devoir charger voftre Inconnu , qui n'ayant pu fe deelarec le faux- Ar- 
nauld Se l'auteur du Libelle , fans avoir renoncé à toute pudeur , vous a 
paru propre à étourdir les efprits foibîes par fa confiance & par Ion audace. 
On en peut juger par fon debur. Mais le vray Arnauld a fujot de fe plain- 
dre ? Pafe. Quil fe piaigne de moj > voufveu quil fente en mefme ttmps 
combien tonte l'Eglife a fujet de fe plaindre de luy. 

Le vray Arnauld s'eft plaint d'un irnpofteur qui ayant pris fon nom îuy 
a fait dire cent & cent menfonges , & tramer cent perfidies ; & voky un 
homme qui déclare effrontément , qu'il eft cet irnpofteur dont le vray Ar- 
nauld s'eft plaint. Or tout irnpofteur reconnu pour tel eft indigne de toute 
créance. N'avez-vous donc point de honte, Mes Pères, de vouloir que 
Fon croie cehri-cy , quand il aflure que toute VEglifi a bien plus de f» jet de 
fe plaindre de ce vray Arnauld , que le vray Arnauld n'en a de fe plaindre 
de fes fourberies-? 

Il dira < continue- t-il ) que ce n % efi pas luy quia gajiê les Docteurs de 
Douaj , qu'il ne leur a jamais ni parlé ui écrit , quil ne lesconnoift pas mefme. 

Vous luy faites mal deviner, mes Révérends Perts , ce que îuy dira te 
vray Arnautd. Car il n'aura garde de dire que ce n'eft pas luy qui a galle 
les Dofteurs de Douay. Ce feroit avouer qu'ils font gaftez. ou par uy ou 
par quelques autres; au lieu que les Ecrits qu'ils ont donnez au publieront 
voir évidemment, que ce ne font point eux qui font gajtcz, t mais que ce 
font leurs ennemis à qui la haine & la jatoufie ont gaffé l'efprit & le cceun 
Lors donc que j'ay dit que jamais je n'avois eu aucune habitude avec eux , 
c'a efté feulement pour faire entendre, que c'eftoit une extravagance mani- 
fefte,de vouloirque les fecrets de ces Doûeurs, que vous prétendiez avoir 
découverts depuis peu , fuflent les fecrets du pani de M. Arnaul J ; puis 
que ne les connoiffant en aucune forte, il n'avoit garde d'avoir parti .curs 
fecrets. Cependant voftre Inconnu pouffe fa pointe encore plus fier menr. 

A q*i ptnfe t.tl faire iHufon par un femblable langage f II leur a écrit tout 
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les livres qu'il a imprimez, jufques icjf & qui ont fèrvi à Us torrâtHfre. 

Mais à qui penfe-t-il luy-mcfme faire illufion par une telle réplique $ 
Tout homme qui imprime un livre eft cenfé l'avoir écrit à tous ceux 
qui le pourront lire dans la fuite de tous les âges. Soit. Mais s'enfuit- 
il de là , que tous ceux qui le liront doivent eftre confiderez comme le parti 
de l'auteur dece livre. C'cft la i.fottife. La i. eft , ce qu'il dit, que les li- 
vres du vray Arnauld ont fervi à corrompre ces Meilleurs. Oublicra-t-il 
toujours que s'eftant déclaré un des plus grands menteurs qui fuft jamais, 
il n'a nul droit de fe faire croire ? A qui penfe-t-il donc faire fllufîon , en 
nous afTurant fans autre preuve que fa parole , que ces Mcflîeurs ont 
l'efprit corrompu par de mauvais fentimens , & que ce font les livres 
du vray Arnauld qui le leur ont corrompu ? Eft-cc qu'il remet 1 
Vos Révérences à prouver l'un & l'autre de ces deux points ? Venez donc 
à fon fecours , on vous le permet, pourvu que vous aiez reconnu aupara- 
vant qu'il n'y a rien de plus ridicule que la manière doat il s'y prend 
pour foûtenir voftre miferab'c caufe. Apres cela vous aurez deux chofes 
« faire : l'une , de marquer en termes clairs & précis les dogmes capa- 
bles de renverfer la Religion , que vous avez découvert eftre tenus par ces 
Meflîeurs. C'eftceque vous ne fçauriéz faire qu'en répondant folidementà 
leurs trois écrits. La a. eft, de monftrer ces mefmes dogmes capables de 
renverfer la Religion dans les livres du vray Arnauld. Et c'eft ce qu'on eft 
encofe plus aflfuré que vous ne ferez jamais. Et cependant ce ne feroit pas 
afTez pour faftifier voftre titre : Les Jecrets du parti de M. Arnauld décou- 
verts depuis peu. Car les principaux livresdu vray Arnauld touchant la grâce 
aiant efte publiez il y a fo. 40. ou 30. ans , fi c'eftoit de là quccesMef- 
ficurs auroient pris leurs prétendus méchahs dogmes , comment poùrroit- 
on dire que ce font des fecrets qui n' 'ont efté découverts que depuis peu ? Tout 
ce que les yeux les plus penctrans , qui fonr ceux de la jaloulîe & de la 
haine , ont pû trouver dans ces livres , qu'ils fe font imagine eftre cenfu- 
rable , a efté une feule propofition : 8c on a fait voir par des écrits fans 
réponle que c'a efté malheureufement pour etrx qu'ils l'ont cenfurec. Mais 
écoutons encore noftre Inconnu. 

Ce vray Arnauld les a fidutts , fltts lis ctâfoiftrè, * un point que depuis 
l 5-. ans ils luy eftoient dévouez,, quoj qu'ils ne Veujfent jamais vu. Cen'efl 
pas moj qui leur prefie cela , ce font eux me/mes qui fe font exphquez, en ces 
termes. Qu'on voie maintenant , fi ç'a efté une impofture de dire , que ces 
Dotleurs eftorent du parti de M. Arnauld. Ils en eft oient jaffu'u eftre prefts 
de facrifier leurs biens , leur liberté , leur vit. Et il y a à la marge : Secrets 
du parti de M. Arnauld \ pour monftrer que c'eftoit cçla qu'il avoit entre- 
pris de juïtifier. 

Autre rllafion de voftre Phantôme. Il' abufe de l'équivoque du mot de 
feduire. Cat as lieu qu'il fignific proprement Induire en erreur, il eft vifible 
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par la fuite de Ton difcours qu'il le prend icy en un autre fens, & qu'il veut 
marquer que M. Arnauld a voit feduit cesDodeurs en les attachant à luy, 
comme- on s'attache à un Auteur dans les livres duquel on trouve des cara- 
ôwrts de veriré,. de (înceritc, & d'honnefteté. Mais on ne peut dire que ce 
foit l'attache qu'avoient ces Mtilieurs aux livres du vray M. Arnauld , qui 
les a po>t<z à ligner !a Thefe dont le faux Arnauld leur ad mandé l'appro- 
bation. S'il avoit luppolé que l'autorité de ce Dodeur leur feroit faire tout 
ce qu'il voudroit , il leur auroit écrit en ces termes : Je vous envoie une 
Thefe que j'ay compofée fur ce que j'ay enfeigné en divers ouvrages. Vous 
ne devez point craindre de l'approuver , j'ay de quoy la foûtenir, & vo- 
ftre approbation me ferviia pour la faire approuver à d'autres. Voilà ce 
qu'auroit dit naturellement une perfonne qui auroit cru pouvoir empor- 
ter ces jeunes Théologiens par l'autorité d'un ancien Docteur foûs le nom 
duquel il leur écrivoit. Mais voftre fourbe s'y eft pris d'une manière toute 
oppofée. Il a émane menfonges fur menfonges , comme il a efté remar- 
que dans la première Plainte. 

i. Que cette Thefe avoit efté foutenue à Malinrs. %. Que M. TArch- 
Evcfque de Malines perfecutoit cruellement l'Eccl diadique qui l'avoit fou- 
tenue. 3. Que les ennemis de S. Auguftin en follicitoient vivement la cen- 
fure , ce qui feroit un extrême tort à la dodrine de ce Saint. 4. Que pour 
empêcher ce coup, il avoit accumule un grand nombrcd'approbations. Qu'il 
en avoit des Evcfques de France, & des Docteurs de Sorbonne. 6*. Qu'il 
en avoit auflt des principaux Docteurs de- Louvain. 7. Enfin des plus 
habiles gens de l'Europe 8. Qu'il ne manquoit que des approbations de 
Douay , pour arrefter ce coup fi fatal à la doctrine de S. Auguftin , & pour 
faire triompher la vérité. Que fi après cela ils ont figné la Thefe avec des 
explications qui en redifioient les mauvais fens , il eft vifible que ce n'a 
point efte par déférence à la dodrine de mes livres , mais que tout ce que 
Ja fuppofition de mon nom y a contribué , eft qu'ils n'ont pas cru que je 
fuûc capable de les tromper par des menfonges groiïitrs , tels que font ceux 
que je viens de rapporter. Or vous feriez bien déraifonnaWes , mes Pères, (i 
yous vous imaginiez que cela fuffife pour autorifer voftre nouveau Titre; 
Stcrtts du parti de M.ArnanU découverts depuis peu» 

Réflexion fur ï autorité que les 'je fuites fe donnent de traiter fit» 

retiques qui U leur plaift. 

COmme voftre Inconnu fuit parfaircment voftre efprit, Mes Révérends 
Pères , on n'eft pas furpris de voir qu'il ait fuppofc de plein droit , que 
ces Meneurs de Douay cftoient convaincus de foutenir des herefics capa- 
bles 
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blés de renverfer la Religion, & qu'ils avoient pris ces herefies des livres de 
M. Arnauld. C'eft voftre méthode ordinaire , aufli propre à tromper les 
lïmplescV à feduire le petit peuple , qu'à attirer fur vous l'indignation de tous 
les gens d'efprit. On n'a qu'à comparer vos livres avec ceux de vos adver- 
faires , en lifant les uns & les autres avec attention ; & il eft certain que la 
différence qu'on y trouvera , eft qu'on ne dit rien pour le défendre contre 
vous qu'on ne prouve bien , & que yous ne dittes rien contre eux qui foit 
jppuié de la moindre preuve folide. 

Ces Théologiens de Douay , avant mefme'que le &ux- Arnauld les eût 
fourrxz, connus pour eflre fort attachez, aux herefies dit <$. Tropofitionu 

C'cA l'idée que vous en donnez par tout. Sur quoy cela eft-il fondé \ Sur 
ce qu'il vous plaid de le dire. 

Ce font les livres de M. Arnauld qui les avoient gaftez. C'eft encore ce 
que vous dittes , fans fçavoir s'ils avoient lu ces livres qui font maintenant 
fortrares; fans pouvoir dire ce qu'il y a dans ces livres, qui ne foit pas ap- 
prouvé de toutes les écoles qui font profcflion de fuivre la doctrine de faint 
Auguftin touchant la grâce. Il n'importe. Il fautqueces livres foient pleins 
d'erreurs, parce que vous le dittes , & que vous avez entrepris de le faire 
croire. 

Ces Meflicurs de Douty font une preuve convaincante , qu'il y a une 
fc&ed'herctiques Janfeniftcs, & que ce n'eftpasun phantôme. Et fur quoy 
eft appuiée cette preuve \ Sur ce que vous les jugez tels ; & que vous trou- 
vant dans l'impuilTance de répondre à des écrits tres-folides qu'ils ont pu- 
bliez pour leur juftification , qui ont efté approuvez par de fort fçavans 
Théologiens , vous elles alTez lâches pour les diffimuler, & pour vouloir 
qu'on n'y ait aucun égard , parce que voftre deflein eftoit de les faire con- 
damner fur voftre parole, fans qu'on leur donnait aucun lieu de fe défendre. 

Ces diffimulations font un des moiens que vous mettez les plus en ufage 
pour tromper le monde. Vous reproduifezen ces pavs-cy des pièces refutées 
& raifes en poudre il y a trente ans, comme fi c'eftoitde nouvelles décou- 
vertes. Et je viens d'apprendre prefentement que vous répandez par tout, 
pour donner de l'horreur au petit peuple de ceux que vous décriez fous le 
Bom de Janfeniftes , un des plus mechans libelles que Tefprit de calomnie 
vous ait fait enfanter, & dont j'ay parlé dans ma première Plainte. Vous luy 
avez donné pour titre : Reglemens & Inftrubhons de Mtjfseurs les Difciples 
de S. sîugujtin, &Ufin de leur unie». C'tftctque vous avez détaché d'u- 
ne prétendue Lettre circulaire dts Ecclefiaftiques de Port-Royal, que vous 
liftes courir fous leur nom, il y a plus de 30. ans. Et pour aller au-devant 
du defaveu qu'on en feroit, vous avez eu .a malice de mettre à iafin : Si 
par malheur ces Injlruclions tombaient entre les mains des ennemis, les Dijci- 
pies de S Auguflîn Us de/avomront ou de huche ou par écrit , s'il eft expe- 
4><»t poser le bien de cette union. 

D z Mais 
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Mais rien n'eft comparable en ce genre de diflimulation & d'audace^ à et 
qu'a fait voftre P. Bouhours. Il y a ans qu'il publia une Lettre à un 
Seigneur de la Cour contre la Requefte prefentée au Roy par les Eccleila- 
fliques de Port- Roy al. On y répondit : & l'ai an t convaincu de toutes fortes 
d'excès , & principalement de menfonges Se de calomnies , on le reduifit au 
filence. vingt ans après pour s'en faire honneur , il la fît rimprimer par- 
my fes opufcules , fans dire un feul mot de la Réponfe qu'on y avoir faite 
dés le temps qu'elle parut. On le luv a reproché dans la 3. Dénonciation 
du péché philofophique , & on y a tait remarquer trois înfignes calomnies 
fur lefqueiles on l'avok couvert deconfufion dés l'année 1668. 11 n'en eft 
pas devenu plus fage, 8c ayant à répondre à la réfutation qu'on avoir faite 
d'une pitoiable récrimination fourrée dans fa 1. Lettre fur le péché phi'ofo- 
phique , il trouva que le plus court cl Un: de rimprimer pour la 3. fois la 
melmc Lettre à un Seigneur de la Cour , parce qu'il prétendoit y avoir prou- 
vé que lesjanfeniftes cftoient hérétiques, & quec'tftoit tout ce qu'il avoic 
à faire pour juftifier fa récrimination , que de leur dire les mrtmts injures. 
C'cft comme ce grand Apologifte de la Société s'en expliqua dans un Aver- 
tifft ment, qu'il feint avoir efté fait par un autre fefuite de fes amis. Mais pour 
fignaler davantage fon reflentiment , il luy plâi'oit de me nommer en par- 
ticulier en me donnant la qualités vieil hérétique. Je ne dois pas m'en fâ- 
cher. On ne fe fâche pas des injures que nous dit un homme qui eft hors 
de fon bon fens. Ecoutons donc de fang froid ce que nous conte le P. Bou-i 
hours dans fon Avertiflement. 

Pour toute Réponfe , on a jugé k propos de faire paroiftre la Lettre à un. 
Seigneur de la Cour y qui parut il y a 10, an s , lors qu il fallut convaincre les 
Janjêmftes d'here/ie. Comme ils ne dijènt rien de nouveau pour fe défendre dm 
nom, & de Uemaiité d hérétiques , ce ferait une dépen/è inutsh de campdfe* 
une pièce nouvelle farce fujet. Aquojbon changer de réponfe , puifqmeM.Ar* 
ttauld n'a changé ni de doctrine m de conduite^ Jl eft aujeurd'huj ce qu*il A 

toujours efté. L'âge ne l'a fait que confirmer dans fes premières erreurs ✓ 

Pour battre un vieil hérétique , ou ne devoit pas chercher d? autres armes que 
telles dont on l'avoir déjà battu. Et un peu plus bas. Mais ce n'eft pas ce qui 
embar.il je ces Meffieurs. Au fond ils ne font pa* trop fâcher d'efhre hérétiques: 
par la il s font parler d'eux. Qui pen fer oit a Ai. Arnauld, s"* il penfoit comme 
les autres ? 

On n'a pas laiiïe Tans réponfe de fi étranges emportemen s. Un de mes amis 
a fait voir les égaremt ns de ce Pere d'une manière fort humiliante pour luy 
dans un Ecrit intitulé ; Le P. Bouhours convaincu de nouveau de fes anciennes 
impeftures, fauffetez. & calomnies : Et tout fier qu'il eft, on eft bien afluré 
qu'il n'y répliquera pas. Cependant on fera peut-eftre bten-aifede voiricy en 
peu de mots le dénombrement des fottifes de la période que je viens de rap- 
porter , parce que rien n'eft plus propre à faire voir , que l'doquencc pré- 
tendue 
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tendue de ces Ecrivains polis de la Compagnie n'eft qu'un verbiage deftituc 
de toute raifon. *>. 

i. Sottise. Pour touteréponfe. Ayant à foutenir une récrimination tou- 
chant la grâce, dont on avoit fait voir les faufletez & les ignorances , on a 
jugé a propos de n'y oppofer qu'une vieille Lettre contre le Nouveau Teila- 
mtnt de Mons. 

x. Sottise. Lors qutl falloit convaincre les Janfenifies d'berejtes. Par- 
ce que les héros de la Compagnie l'ayant tenté inutilement , cela eftoit refer- 
vé aux premiers eflâis d'un Grammairien. 

3. Sottise. Comme ils ne difentriendeneuveau, &c. Faufleté. La Ré- 
crimination ne contcnoitque des objections cent fois ruinées; maison n'a- 
voit pas iaifle d'en faire voir l'ablurdité par de nouvelles raifons. 

4. Sottise. Pour fe défendre du nom cr de la qualité d' hérétique. Nul 
ne la leur avoit donnée , qui n'en fuft demeuré confus. On en a les preu- 
ves : on n*a qu'à les voir. . . 

5". Sottise. A quoy bon changer de réponfe , put/que M. Arnauld ri a 
changé ni de doUrtnc m de conduite. Ne point changer de réponfe , c'eft con- 
tinuer à me traiter d'heretique. Ht en donner pour raifon, que je riaj chan- 
gé m de dêtlrwc ni de conduite , c'eft fuppofer ce qui eft en queftion , que 
j'ettois hérétique en ce temps-là. Belle & noble figure d'une Rhétorique 
d'écolier. 

6. Sottise. // eft aujourd'hui ce qu'il 4 toujours efé. Je fuis donc ce 
que j'eftois à l'âge de 13. ans , lors que 4.. ans avant la publication du livre 
de M. janfenius j'ay foutenu en Sorbonne les mefmcs veritez de la grâce 
que j'ay foutenues depuis dans mes livres. 

7. Sottise. Pour bat tre un vieil htretique, on ne devoit pat chercher d'au- 
tres armes que celles dont on C avoit déjà battu. Il a oublié que c'eft luy-mê- 
me qui a efté bien battu , & il vérifie par ion ourrageufe qualification de 
vieil hérétique , le paradoxe des Stoïciens, Omnes ftultos infanire. 

8. Sottise. Ce riefl pas ce qui embarraffe ces Mcffunrs d'eftre héréti- 
ques. Ni ce qui embarraffe le P.Bouhours, d'eftre un grand calomniateur. 

9. Sottise. Au fond ils ne font pat trop fachtx, d'eftre hérétiques. Cela 
pafle la fortife. C'eft un* foli« achevée. 

1 0. Sottise. Qui penferoit à M. Arnauld s ilpenfoit comme les autres? 
On n'a qu'à luy demander ce qu'il a voulu dire par là, pour le faire rougir 
de fon galimathias. 

§. X I. 

Si on a eu tort de traiter de faujfaire le faux Arnauld, 

IL n'y eut jamais de manières plus fottement triomphantes , que celles dé 
voftre Inconnu. Nous avons vû de quel air il a prétendu juftifier l'in- 
jure que vous m'avez faite par ces paroles du titre de voftre Libelle: Secrett 

du 



Digitized by Google 



}6 $uatrifat Plainte 

du parti de M. Arnauld découverts depuis peu. Il s'y prend bien d'une au- 
tre* (orte pour fe juftirîrr luy-mtfme, fur ce qu'on iuy a donné le nom de 
ftuflaire. Il ne fe peut tenir d'en rire; tant il luyparoift ridicule qu'on l'ait 
pris pour tel : au lieu que fi on l'en croit , il n'y a poini d'homme à qui 
ce nom convienne moins. Qu'on s'attende à ce qu'on voudra, je luis af- 
furé qu'on fera furpris d'une telle hardieire. 

// n'y a rien fi plaifant que d'entendre ce VLonfieur Arnauld fe plaindre de 
moy comme d'un faujfaire. 

Eft-ce donc qu'il fe dédit , & qu'il ne s'avoue plus eftre ce faux Ar- 
aauld qui a commis tant de faufletez * Rien moins. Il en fait autant que 
jamais fa gloire & fa couronne. Et nous verrons à la fin qu'il fe vante d'en 
avoir fait la cour au Roy. C'eft donc une autre raifon qui luy fait trou- 
ver fi plat faut qu'on l*ait traité defauflaire, qu'oppofant (on moy \ ce Mon- 
fieur Arnauld , il croit pouvoir dire d'un air goguenard: Ce Monjîeur Ar- 
nauld ejl un plaifant homme de demander jufl/ce de moy comme d'un fauf- 
faire. 

La voicy donc cette raifon. 

Que peut-il dire que juyefalfifié ? fin feing ? fin cachet f fin écriture f 
C'eft aflez, Mes Percs , on vous entend , & on voir bien où cela peut 
aller. Il y a bien d'autres manicres/ie commettre des faufletez , qu'en falfi- 
fiant le feing , le cachet & f écriture. Une antidatte dans un contrad fc- 
roit pendre comme fauflaire le Notaire qui l'auroit faite . quoy qu'il 
n'euft falfific ni le féir.g , ni le cachet , ni l'écriture de perfonne. Il en fe- 
roit de mefme , s'il eftoit convaincu d'avoir mis dans un teftament quelques 
legs qu'on ne luy auroit pas di&ez. Ceux qui font imprimerdes livresdans 
leiquels ils infèrent de faufles pièces , n'ont befoin de faUifier ni écriture, 
ni cachet, ni feing. En font-ils moins fa u flaires pour cela? 

Il tft à croire que c'eft ce que vous voudriez bien qui fuft reçu dans le 
monde , que les falfificateurs de livres imprimez ne paflafllnt point pour 
fàuflaires. Voltre P. Tcliier s'accommoderoit fort de cette nouvelle reftri- 
£hon du mot de fauflaire. Car aiant elle convaincu dans le 3. volume de la 
JVlorale Pratique d'avoir tiré de grands avantages de trois faufles Lettres, 
dont la 1. cft attribuée à un Dominicain de Saragoce , nommé Thomas 
Lopcz. , l'autre au cekbre Navarette du mefme Ordre , & la 3. à deux 
Prélats des Philippines , cette nouvelle règle de l'Inconnu luy épargneroit 
la confufion d'eître traité de fauflaire. Ce feroit aufli un moyen defemoc- 
quer du grand vacarme qu'a fait un Do&cur de Sorbonne contre ceux 
qui ont fa'fifié en trois endroits la Somme du Cardinal Tolet , fur le fujet 
de l'Attrition. Car vous n'auriez qu'à prétendre que félon la remarque de 
v©ftre Inconnu , il n'y a que des ignorans qui donnent le nom de fau flaires 
à ces hardis corrupteurs de livres imprimez , puis que quelques énormes 
que puiflent cftre les faufletez qu'ils y commettent , ce n'eft point en cor.trc- 
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faifant ni l'écriture, ni le feing, ni le cachet de perfonne. Voftrc P.Vaïen- 
tia aura encore moins mérité le nom de fauffaire , lors que lifant un paf- 
fage de S. Auguftin devant le Pape Clément VUI. qui prelîdoit en perfon- 
ne à la célèbre Congrégation deAuxiltis, il ne lut point un mot quitftoic 
dans le livre qu'il lifoii, & en lut un autre qui n'y eftoitpas, &quichan- 
geoit tout le fens du partage. 

Cet exemple peut eftre ajoufte' à d'autres rapportez dans Us Provinciales, 
où par la définition d'un mot vous faites juger des choies tout autrement 
que l'on ue fait d'ordinaire. 

; j. XII. 

Embarras de V Inconnu four éviter d'eftre pris pour un fourbe qui 
doit eftre en horreur k tous les honnefles gens. 

JAmaii voftre Inconnu ne paroift plus pofledé de l'efprit d'étourdifle- 
ment , de contradiction & de vertige, que lors qu'il s'agit d'avouer ou 
de nier, qu'il a pris le nom du vray Arnauld pour tromper cesMeGicurs. 

C'eft l'avouer que de dire comme il fait dés l'entrée de fa Lettre : Je 
pardonne à M. Arnauld toutes les injures qu'il m'a dites. Car il n'a pû pren- 
dre pour ces injures qu'il veut bien me pardonner , que ce que j'ay dit 
dans ma \. Plainte adreffee à M. l'Evefque d'Arras , que je me plaignois 
des impofteurs qui pendant plus d'un an ont fait écrire fout mon nom a plu- 
Jteurs Théologiens un grand nombre de Lettres pleines de mtnfonges & de four- 
beries. Il reconnoift donc que c'eft luy que ces injures regardent, puisqu'il 
fe fait honneur de les pardonner à M. Arnauld. Il y a encore beaucoup 
d'autres endroits où il avoue qu'il a écrit ces Lettres fous le nom d'un Jan- 
fenifte. 

Mais lors que l'on tire de cet aveu une preuve qu'il cft un grand four- 
be , il ne veut plus l'avouer, & voicy comme il s'en défend. 

Du moins , dira- 1 on , tl a pris le nom a" Arnauld. Mais cela n'eft point. 
T*) h*' ttutêft l'Abbé de la Croix: tantoft A. A. tantofi Antoine A 
Et fur cela M. Arnauld me traite defauffatre. Et asti luy * dit que je ne m* ap- 
pelle pas Antoine, & que mon fur nom ne commence pas par un A. \ C cft donc 
ce qut doit attirer fur moy l'horreur de tout les bomtejies gens Ravoir figni An- 
toine A. parce que cela a trompé des perfonnes qui voulotent eftre trompées ? 

Pitoiable Chicaneur ! qui n'a pû éviter de pafler pour fourbe qu'en fe 
fervant d'une défaiteque j'ay bien prévû que Ton pourroit faire, mais dont 
j'ay fait voir en melme temps l'inutilité Se la faufleté ; ce que ce faux Ar- 
nauld a difTimulé de tres-mauvaife foy. Voicy mes paroles. 

„On ne peur pas dire que mon furnom n'eftant nulle part, ce peut eftre 
„ un autre Antoine, qui n'aura point voulu pafTer pour autre que ce qu'il 
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„eft; mais qui aura efté bien-aile de ne fe faire connoiftre qu'à demy. Cela 
„ne fe peut alléguer avec la moindre couleur. Car il y a plufieurs endroits 
„ dans ces Lettres , ou celuy qui les écrit fe déclare eftre Antoine Ar~ 
„nauld. Il fe dit dans l'une auteur du livre intitulé Queftion curieufè, 
„quoy qu'il foit très-faux que ce livre foitdemoy : "Je viens, dit-i) , de 
^donner au public un livre fous le titre de Question curieuse touchant 
ff M. Arnauld. Comme je me fuie attiré beaucoup d'ennemis fur Us bras pour 
9 , les in t ère fi s de la vérité , on parle de moy prefque par tout avec excès en 
9i bien Q-en mal. Pour que mon portrait ne foit ni fardé ni défiguré , fay fait 
„ l'biftoire de ma vie. Il n'y a donc point de milieu. Il faut que cet An- 
toine A. foit le véritable Antoine Arnauld , ou que ce foit un fourbe qui 
>,a voulu paner pour luy. , 

Quelle diilimulation d'avoir vu cela dans ma Plainte, & de nous venir dire 
qu'on a grand tort de le traiter de fourbe , puis qu'il faudroit pour cela 
qu'il euft voulu paffer pour le vray M. Arnauld. Mais cela n\ft point , 
C dit-il avec une hardielTe inconcevable ) N'ert-ce donc pas bien à propos 
qu'il fe recrie , comme fi on luy avoit fait une grande injure : C y eft donc , 
là te qui doit attirer fur moy C horreur de tous les honnejles gens , d'avoir Jtgni 
Antoine A. parte que cela a trompe' les perfonnes qui vouloient bien eftre 
trompées, 

C'cft reconnoiftre tacitement que fi en fignant Antoine A.*** il avoit eu 
le deflein de pafler pour Antoine Arnauld, il n'auroit pas fujet de fe plain- 
dre qu'on l'euft reprefêntc comme un fourbe qui doit eftre en horreur à 
tous leshonneftes gens. Or il y a cent chofes dans fes Lettres, dont je me 
fuis contenté d'en rapporter une , qui font voir manifeftement qu'il a vou- 
lu pafler pour Antoine Arnauld, & que fi ces Meflîeurs l'ont pris pour ce 
Dofteur , c'eft qu'il les a trompez par fes menfonges , & non qu'ils aient 
bien voulu eftre trompez. Il ne doit donc pas trouver étrangequ'on le re- 
garde commeun fourbe qui doit eftre en horreur à tous les honneftesgens. 

Mais voicy ce qui fait encore plus voir les contradictions de ce chicaneur. 
Pour n'eftre pas mis au rang de ces menteurs en matière de Religion que faint 
Auguftin condamne fi fortement, il dit; Qu'il faut mettre une grande dif- 
férence entre teluy qui feint d'être tuy-mtfme Janfenifte , ce qui n'efi jamais 
permis , & celuy qm écrit un Lettre au nom d'un verttable Janfenifte* ce qui 
bien ou mal ne peut eftre pris pour urne feinte en matière 'de Religion. Cette di- 
ftinétion n*eft qu'une chicane, comme il ferait atfé de k morcftrer par le li- 
vre de S. Auguftin contre le men fange. Mais la fuppofam telle que la met 
Hnconmi, voicy la comradiétion où il tombe neceflairemem , pour éviter 
d'une part de pafler pour fourbe, &pour éviter de l'autre d'eftre condam- 
né comme un menteur en matière de Religion. 

Car;pour éviter le premier il faudra qu'il dife : On a tort de me traiter 
de fourbe , puis qu'il faudroit pour l'eftre que j'euiTe écrit mes Lettres 
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fous le nom d'un Janfctnfte , ce qu'on ne fçaurotf monftrer que j'aye hit. 
Et pour l'autre, il faudra qu'il dife : On ne peut pas me condamner comme 
nn menteur en matière de Religion ; car il faudroit pour cela que je n'eufle 
pas écrit mes Lettres fous le nom d'un Janfenifte: or on voit aflez que c'eft: 
fous le nom de M. Arnauld que je les ay écrites, 8c non fous mon propre 
nom. 

J'avois oublie de faire reflexion fur unechofe, qui doit fervir de nouvel- 
le preuve que l'Inconnu, que vous produifez comme cftant le faux- Arnauld , 
ae l'eft pas. C'eft fur ce qu'il dit : Jaj fignè tantoft l'Abbé de U Croix , 
tantoft A. A. tantoft Antoine A. ce qui pourroit faire croire qu'il a (igné 
communément l'Abbé de la Croix , 8c que c'eft plus rarement qu'il a figné 
Antoine A. Or tout cela eft très- faux. Sa fignature ordinaire eftoit , Antoine 
A.*** II n'a jamais figné, i" Abbé de la Croix, mais feulement une fois ou 
deux , de S. te Croix, après avoir averti que c'eftoit un nom qu'il prennoit en 
de certains pays. Il n'eftdonc pas le faux- Arnauld , puis que s'il l'eft oir, il 
n'auroit pas oublié de quelle manière il a figné les Lettres qu'il a voulu qui 

fuflent prifes pour eftre du vray M. Arnauld. 1 « 

: "U .v . . . 

§. X I M. 

Si on ne peut reprocher au Faux- Arnauld d'avilir eji'e fourbe , qiïo* 
ne le puiffe auffi reprocher a M. Pajcal, 

NOftre Inconnu change maintenant de ton. Il ne nie plus que ce ne (bit 
fous mon nom qu'il a débité les menfonges qui ont trompé ces Mef- 
fieurs ; mais il confent d'eftre puni de cette fourberie , pourvu que ceux 
qui luy ont donné l'exemple le (oient auflî avec luy. 

Que fi ce fi , dit-il , un fi grand crime a moy d'avoir prie le nom d'un Janfe- 
nifte , je confins et en eftre puni. Mai* je veux qu'on feacbe ce aui m en a 
fait venir la penjêe. C'eft , dtra-t-on , la morale de U Société ? Abus. C'efi celle 
de Port- Royal. Ce font les Lettres Provinciales , oùfay vu M. Pafial , a 
dèfenfeur de la faine & rigoureuse Morale , raconter avec beaucoup de corn' 
piai fonce •> & commit une fort bette action , la manière dent il feint d'avoir con- 
trefait le Mol'mifte % tantoft pour faire caufer un vieux Doileur , tantoft pour 
tirer les fecrets d'un Jefuite , abufer de fa fimplieité. Ceft peut eftre un 
mauvais exemple que y<ty fuivi : mais ceux oui me l'ont donné ne m'en doi- 
vent pas faire un reproche. 

Il joint à cet exemple cetoy d'un je ne fçai quel Evêque , qu'il dit avoir 
écrir je ne fçay qwoy à- M. Gilbert. Mais comme il avoue* q*e cela m'eft in- 
connu, •& quccKaiHeur* itne mérite pa*qt*V>n croie rien de ce qit'il dit , 
aiant fait une fi longue profeffionde mentir , il ne me prefle pas fur cela, 
'& il en revient à l'autre, en ces termes. - . 

' E Mais 



Digitized by Google 



34 Quatrième Plainte 

Mais M.Vafcalt Apparemtmnt M.Arnauld ne fongeolt pat a ce cher dm!. 

Non ceitaiotimni Je ne penfois pas à M. Pafcal quand je me fuis plaint du 
Fourb qui m'a fait dire tant de menfonges, Se tramer tant de trahifons. Car 
comment auiois-je pu m'imaginer qu'il fe trouveroic des gens aflez dépour- 
vus de lenscommun, pour me reprocher que je ne pou vois traiter de fourbe 
le foux-Arnauld , que je ne fufle ob'ige' de reconnoiflre , que M. Pafcal, 
mon cher amy , !'a efté auflî-bien que luy. 

L'ablurdiré de cette comparaifon eft fi, raanifefce » que je ne fçay com- 
ment m'y prendre pour la faire fentir à ceux qui ne la fenttroient pas d'eux- 
mêmes. l'ay penfe' que le meilleur moien eftoit de marquer ce que fignifient ces 
m -js : Fourbe, Fourber , Fourberie. Voilà ce que j'en trouve dans le dernier 
& le plus ample de nos Di&ionnaircs François , en attendant ce! uy de l'A.- 
cademie. . 
,> Fourbe. Trompeur avecaddrefle & diflimuîation. Lors qu'on \ dé- 
couvert qu'un homme eft fourbe, on n'a plus de créance en luy. Ce mot 
» vient de l'Italien Furbo qui peut avoir cfté fait du Latin Furvm , qui lîgni T 
„ fie noir \ d'où vient qu'on dit une Ame noire. - . 

Fourber. Tromper adroitement , finement. Ceux qui agiflent avec 
„ linecriré font ceux qu'on fourbe plus aifémenr. 

,, Fourbi rie. Action de fourbe ; ou couftume qu'on a de tromper 8c 
* déguifer. La fourberie eft k vice des lâches , des gens de néant. 

Il n'eft pas difficile, Mes Révérends Pères , d'appliquer tout cela au faux- 
Arnauld. Une année d'exercice dans cet infâme mefticr de trompeur luy a 
fait aflti mériter le nom de. Fourbie. Il s'eft monftre inépuilable à diverfr- 
fier fes manières de tromper , & à multiplier fes menfonges : Se ce qui eft 
arrive à ces Mefiieqrs dcDouay efi une grande preuve de la vérité de cette 
fentence : Que ceux qui agijfent avec finceriti font ceux qu'on fourbe plm 
sùfement., \ t . : . i . ; • » 

CVft à vous-, Mes Pères , à nous-fàire voir qu'on le peut auïïî appliquer 
aux Lettres Provinciales, & qu'on y trouve de fcmblables tromperies. 

M.Pafcal y a caché (on nom. Il n'y a point d'homme d'honneur qui luy 
euftpuconfeillerdt. faire autrement.. Mais a-t- il pris celuy d'un autre ? A-til 
emprunte celuy de quelque homme dévoué à voftre Société, pourengager 
vos Pères, a ijuv découvrir leurs lecreis ? A-t-il au moins donné de grandes 
louanges à !a morale de vos Cafuiftes dans les premières Lettres, pour la 
décrier dans les dernières? Enfin qui a-t- il trompé? Car ce n'eft que poux 
avoir trompé qu'on peut eftre appelle* Fourbe. 

V^us en eftes réduits à dire, Qu'U récente avec beaucoup de complaifance 
f> comme une belle ut bon la, manière dont il feinet d'avoir centre fat le Adolèr 
nifo tantojl peur, faite canfer mm vieux Doàcur , taoto/l pour tirer les Jecrets 
Aun Je/une &abufer.de J^mfeftfV 

Quehe puérilité' I Y a-t-ii homme au monde qui croi« que M. Pafcal a 
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frorhpé perfonne par tout ce que vous dittes là \ A«t-il jamais fait caufer un 
vieux Docteur fur la matière de la grâce? A-t-il parlé ou écrit à aucun Je- 
fuite fur la morale de la Compagnie ? Comment donc pouvtz vous dire 
qu'il a abufe de la fimplicitéd'un Jefuite? En peut-il avoir abufé, fans luy 
^voir ni écrit ni parlé. . 

• Pourquoy donc, direz vous, nous conte-t-il dans fes Lettres les entre-, 
tiens qu'il a eus avec quelques Docteurs, comme dans la i. &dans la 2. ou 
avec un Jefuite , comme dans fept de fes Lettres où il traite de la morale,, 
depuis la 4. jufqucs à la dixième? N'eft-ce pas tromper le monde que de 
luy raconter des entretiens que l'on n'a pas faits ? 

Non , Mes Pères, ce o'eft pas le tromper , quand il fçait bien d'ailleurs' 
que ces entretiens n'ont pas efte faits, Se qu'on ne s'en fert que pour faire 
mieux entendre ce qu'il lit bon que le monde fçache. Or depuis que l'ufagc 
des Dialogues a eflé introduit parmy les gens de Lettres,, il faudroit cure dans 
une ignorance grolTicce, pour ne Ravoir pas qu'on ne doit pointprendretouc 
ce qui fe dit par les Interlocuteurs , comme des difeours qu'ils auroient eus 
véritablement enfemblc ; mais comme ayant tous efH faits par l'auteur du 
Dialogue. Ciceron dit agréablement fur cela à un de fes amis , qu'il avoir; 
pris pour interlocuteur dans un de fes livres de philofopbie : Vous ferez, fur- 
prss cjMt je vous aie fait dire ce que vous n'avez* point dit ; mais veiu fça- 
vez. que ceft la coutume des Dialogues. Sed nojti niorem Ditlegorum. Vous 
vous feriez donc mocquer de vous. Mes Pères , fi vous alléguiez ces ma» 
nicres, communes à tous les Dialogiftes,qui fe trouvent dans les Provincia- 
les, pour comparer M. Pafcal avec voftre faux- A rnau Id ,& prétendre que ce 
dernier ne peut eftre fourbe que l'autre ne le foit aufiî. Ce feroit vouloir 
faire palier pour des fourbes , non feulement les pluseftimcz des anciens 
Philosophes* comme Platon , Ciceron , Lucien, mais auflî les plus con- 
Cderables des faims Dofteurs , comme S. Auguftipdans pluiicurs ouvrages 
de fon 1. Tome; S. Jérôme dans fon Dialogue contre les Luciferiens , & 
les trois livres contre les Pelagiens; Theodoret dans fes Dialogues contre 
les Eutychiens ; & l'Auteur mtfme du Livre De f Imitation de J bsu s- 
Chr ist, dont le 3. livre ne contient prclque autre chofeque des Entre- 
tiens Àt Jésus- Christ avec l'Ame. 

je vous dis donc encore une fois , Mes Révérends Percs , que jamais 
perfonne n'a donné moins de fuju que M. Pafcal d'eftre aceufé de fou*bc- 
rie & de tromperie. Il n'a écrit qu'au public , & les Lettres de Ion ca- 
binet eftoient ponces à l'Imprimeur. Jamais perfonne en les lifant 
n'en a eu d'autre idée que celle qu'il a voulu qu'on en euft. Loin de faire 
fémbîant d'approuver dans la morale de vos Auteurs ce qu'il ne trouvoir pas 
conforme à celle de J. C. dés fa 4. Lettre il en combat de toute fa force un 
des plus dangereux principes, qui cft qu'on ne pèche point devant D» n 
«|uahd on ne croit point pécher. Dés le commencement de la 5. ri fe fait 
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découvrir par Ton ami par quel efpric & par quel motif les Cafuiftes de la 
Compagnie fe font laiflTé aller à tant de relâchemens : & c'eft ce qui luy fait 
entreprendre de s'en informer en parlant à quelqu'un d'eux. Eft-ce là cacher 
fon deffein , comme a fait un an durant voftre faux-Arnauld \ Eft-ce fe 
mettre au rang des fourbes félon la définition que Ciceron en a donnée : 
Almd ngtntes , aliud fimnlantes î 

Vous voudriez bien au moins pouvoir faire croire au monde, tju x il « 
abufé delà /implicite d'un Jefuite , comme voftre faux-Arnauld a abufé de la 
f implicite de ces Meilleurs. Je vous ay déjà fait voir que cela eft imperti- 
nent t puifqu'il n'a ni écrit ni parlé à aucun Jefuite fur le fujetde leur mo- 
rale. Mais il a de plus efté fi religieux à ne pouller pas trop loin la liberté 
que donne ce genre d'écrire par dialogue , qu'il n'a fait dire au Jefuite fon 
interlocuteur que ce qu'il trou voit dans les livre* de vos auteurs, & ce qu'il 
monftroit aufli-toft , en citant le livre , le chapitre , l'article , &c. C'eft 
pourquoy auflî ceux de vos Pères qui tâchèrent en ce temps-14 de répon- 
dre à fes Lettres , fe gardèrent bien de luy reprocher d'avoir abufe de U 
Jimplicite' d'u» Jefuite en tirant de luy par adrefle ce qu'il jugeoit capable de" 
décrier leur Morale ; mais ils fe plaignirent feulement que quelques-uns 
des paffages citez dans fes Lettres n'avoient pas efté fidellement rapportez : 
fur quoy Wendrock &M. PafcaJ luy-mefme dans fes dernières Lettres ont 
pleinement fatisfait le public. . 

Il arriva une autre chofe en Ce temps-là mefme, qui fait bien voir la (în- 
cerité de M. Pafcal. Les Curez de Rouen eftonnez de tant de corruptions 
de la Morale de J. C. qui fe trouvoient ramafîéesdans ces Lettres ,fe vou- 
lurent affurer fi les citations en eftoient fidellcs. Et comme il y a dans cette 
ville- là une Bibliothèque publique fournie de toutes fortes de livres, u IIs 
r.refolurent dans une de leurs àfiemblées de confulter les livres d'où l'on 
*difoit qu'eftoient tirées ces méchantes propofitions , afin d'en demander la 
•«condamnation par les voies canoniques , fi elles fe trouvoient dans les li- 
vrcs des Cafuiftes ; & Ci elles ne s'y trouvoient pas , pourfuivre la Cenfure 
„ des Lettre» Provinciales , qui les rappbrtoient & en citoient les auteurs. 
*>Six d'entre eux furent nommez par la Compagnie poûr s'emploier àcetra- 
„vail. Ils y vacquerent un mois entier avec toute la fidélité & l'exacKJ 
„tudc poflible. Ils cherchèrent lestexres alléguez : ils les trouvèrent dans 
r, leurs originaux & dans leur fource mot pour mot comme ils eftoient 
,, citez. Ils en firentles extraits, & rapportèrent le tout à leur Conférence dans 
»une a. Affemblée : en laquelle pour une plus grande précaution il futar- 
„refté , que ceux d'entre eux qui voudroient eftre plus édatreis far cette 
„ matière, fe rendroient avec les députez en un Heu où eftoient les livres , 
,,pour les confulter derechef, & en faire telle conférence qu'ihvnudroienr. 
,iCet ordre fut gardé , & les cinq ou fix jours fui vans il fe trouva juf- 
„ques à dix ou onze Curez à la fois , qui firent encore h recherche des 
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„ paflàges, les collationnerent fur les auteurs , & en furent fatisfaits. 

Je ne fçay > Mes Révérends Percs , fi vous trouverez qu'il vous Toit 
avantageux de m'avoir engagé dans ce difcours, qui apprendra à bien des 
gens ce que vous voudriez bien qu'on euft oublie'. Mais vous m'y avez 
forcé en nous débitant la Lettre d'un Inconnu , qui en voulant bien paf- 
fcr pour le faux-Arnauld , a efté allez fat pour nous vouloir perfuacter, 
qu'en trompant pendant plus d'un an de pieux Théologiens par une infi- 
nité de menfonges , il n'a fait que fuivre l'exemple de M. Palcal dans fes 
Lettres Provinciales. J'avois déjà vû cette ridicule penfée dans la Lettre ma- 
nuferite d'un de vos Pères , mais je n'aurois jamais crû que vous fuffiez 
allez dépourvus de fens commun pour la laiffer imprimer. 

j. XIV. 

Maximes pernicieufes fur lefquelles V Inconnu fonde le traitement 
quon * fait au Profejfeur de Ligny. 

VOus n'avez pû, Mes RR.PP. publier vous-mefmes la Lettre de vo- 
ftre Inconnu, fans faire entendre que vous l'approuvez. Carç'auroic 
efté une grande imprudence de la donner au public , fî vous aviez cru 
qu'elle continft des maximes très per nicieufes > qu'on auroît eu droi t de 
Vous imputer. Examinons donc ce que dit ce faux Arnauld de la conduite 
qu'on a tenue envers M. de Ligny, & fur quelles maximes il fe fonde pour 
faire croire , qu'on n*a rien fait à l'égard de ce jeune homme qui ne foit 
fort jufte. 

Je croj M. de Ligny bien plus raïfonnable que 'M. Arnauld fur l'attièle du 
voiage de Careaffbne. Car pour peu qu\ï 'fe connoiffe , & qu'il fi fajfe juflice,' 
il conviendra que le moins que ton puft faire pour l'empêcher de gafltr tout 
dans l'Vniverjité de Douay , efioit de ledepajfer-, en luy fui faut faire un voia- 
ge qui ne luj coutaft rien. M. Arnauld avoue luymefme qu* on luy avoit pro- 
mis de le rembourser des frais dm voiage. Cela s' eft exécuté de bonne foy. De 
quoy donc je plamdroit- H ? Ses livres ne font pas perdus. Ils font entre les mains - 
de perfonnes * qut il appartient d'en prendre connoiffance. Ce fera a eux à voir 1 
Çi une Bibliothèque comme celle-là doit eflre rendue ou confifquce. Il eft tou- 
jours bon qu'on fçache cela par avance. 

Jamais Filou ne n'y eft pris plu» cavalièrement, pour juftifier fes four- 
beries , que le fait icy voftre faux Arnauld. De tout ce qui s'eft paffédans 
cette intrigue \\ mal-honnefte , J rien n'a plûs choqué toutes les perfonnes 
qui ont de l'humanité , que la manière dont les A&eurs de cette pièce ont 1 
traité ce jtune Profeflcur, qui a cfté affez bon & affez fîmple pour donrter, 
dans tous leurs pièges. Je ne répète point ce que j'en ay dit dans les deux 
premières Plaintes. Mais loin que voftre Inconnu „ qui fe dedare auteur de^ 
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cette vilaine intrigue en ait quelque honte » il n'y a point d'endroit de fa 
Lettre où il parojfle plus enjoué , 8c plus de l'humeur de ceux dont parle 
Je Sage : Qui Uttntur cummalè feceriut , & exultant tu rebut ptflimù. 11 pré- 
tend raefme que M. de Ligny , pour peu qu'il foit raifonnable , doit eftre 
fort content de luy, cV qu'il n'a garde d'approuver ce que M. Arnaulddic 
fur fon fujet contre l'impoftcur. Et toutes ces extravagances , Mes Révé- 
rends Pères, doivent eitrede voftrc gouft , puis que c'c(è vous au moins 
qui les donnez au public. 

Mais IaiOànt là ce qu'il y a de plus infenfé dans cette juftification , elle, 
peut eftre réduite, à 6*. ou 7. Articles* . . ; , 

Le 1 . Que ce Jeune Pxofç/Teur eftoit capable debout gaftq» dans l'Uni- 
verficé de Douay. 

Le a. Que celaeftant, femoiosque Ton pou voit faire eftoit del'cnchaf- 
fer, en luy faifant faire un voiage. 
. Le 3. Que c'eft ce que Ton .aiair.par le voiage, de Carcaffaoe. . : 

Le 4. Qu'on luy avx>it,promis de le rembourfer dc5 irais de ce voiage: 
& que cela s'eft exécuté de bonne foy. 

Le f. Qu'ayam reçu l'argent de ce que fon vcâage iuy a confié, iln'r 
plus droit de fe plaindre. 

Le 6*. Qu'il a elle à propos de luy enlever par adrefle fes livres &c fes 
papiers. Ce qui s'appelle vqlgairemcm voler. 

: Le 7. Mais que ces livres, oe (pnt pas perdus ; & que l'on verra fi une. 
telle Bibliothèque doit eflre rendue ou conrifquée. 

Voilà , Mes Révérends Pères , ce qu'il eft bon d'examiner , puis que 
cet échantillon donnera moien de juger de tout le relie de l'intrigue. 

Du 1. Article. C'cft le fondement de tous les autres. Car voftre In- 
connu fait aflez entendre , qu'on n'a pria le defléin de fourber le Profef- 
feur , que par<:e qu'il, eftoit çapable de gafter tout dans TUniveifité de 
Douay. Il faut donc qu'on l'ait jugé rcl dés le mois de Juin de Tannée der- 
nière 1 690. Or par qui pouvez-vous dire qu'il a cfté jugé fi méchant \ Ce 
n'a efté certainement ni par le Recleur Magnifique , ni pai- M. l'Evefque 
d'Arras. Vous ferez donc réduits à dire que c'eft dans voftre Collège de 
Douay qu'on a porte de luy ce jugement , en fuite de la hardiefle qu'il 
avoir eue de dérendre la doctrine des ç. Articles fur la matière des ç. Pro- 
portions , contré les déclamations de l'un de vos Profefleurs. 

Ainli ce 1. article, qui cft comme j'ay déjà dit le fondement de tous les 
autres, doit eftre fondé fur la polTeffion d'un droit qu'il paroift par beau-; 
coup d'exemples que vous mettez fou vent en pratique, qu on peut expri- 
mer en ces termes. 

Quand nous lomraes établis dans une ville d'Univerfité nous avons droit 
d'infpeéfron fur les Profefleurs & les membres de cette Univerfité , Se de 
juger qui fout ceux qui y peuvent faire du bien Se du mal par rapport à la 
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véritable Théologie & à la bonne Morale , qui eft celle que nous enlèi- 
gnons. Et c'eft par ce droit , que nous avons jugé que, Iq Profeffeur de 
Eigny ne pourroit que tout gafter dans rUniverfitdde Douay. , 

C'eft aux Puiflanccs Ecclefiaftiques Si Séculières à prendre garde fi la pré- 
tention d'un tel droit n'eft point préjudiciable au repos public. 

Du -l. Article. Il lemblc, Mes Pères, que vousauriez dû au moins 
vous contenter de juger defavantageuferaent de ceux qui n'approuvent pas 
voftre doctrine , ou voftre conduite mais que pour empêcher qu'ils ne 
gAftajftm. tont dans une Univerfité , vous deviez vous adrefler ou au Re- 
cteur Magnifique oa à l'Evcfque» Vous avez appréhende que ces voies 
d'une juftice réglée ne fuffent pas Turcs pour venir à bout de vos defleins. 
Vous avez donc accoutumé d'en prendre d'autres : & une' des plus ordi- 
naires 1 eft de prévenir les PuuTances par vos calomnies contre ceux que 
vous voulez depajjer. Il y a icy quelque chofe de particulier. Ç'eft que 
vous avez voulu devoir tout à voftre induftric Et ainfi le fondement du 
x. article doit eftre:Il nous eft permis d'ufer d'adreffe, fans recourir àd'au- 
tres , pour dèpayfer ceux que nous avons juge qui gafteroient tout dans 
une Univerfité. , 

Du Article. Il y a des adrefles plus innocentes les unes que les 
autres, comme auroit cfté de faire donner effectivement à ce jeune Profef? 
feur un bénéfice aflez confiderabe dans une ville du Royaume. Mais celles 
que vous avez empioices pour l'envoier àCarcaflbne ne font pas de ce gen- 
re-là. C'eft la fuppofition continuée pendant un an du nom d'un Docteur, 
à qui ce jeune homme croioic envoier fes Réponfes. Ce font des Lettres 
pîeinçs de toutes fortes demenfonges , de feintes careffesi pour étouffer à la 
fin ceux qu'on auroit fait fcmblant d'embraiTer x Se (ce qui eft encore plus 
horrible) un langage trompeur en matière de Religion , voftre faux-Ar- 
nauld appellant toujours vérité 9 bon parti, au je de Dieu , ce qu'il croioit 
dans fon cœur eftre la caule du diable » & une doctune hérétique , capable 
de renverfer l'Eglife. Il n'y en a pomr enversqui onait plus ufé de tous ces 
méchants artifices que ce jeune Profefftur. Ainlî on ne voit pas que tout ce 
qu'on a fait à fon égard puifle avoir eu d'autre fondement , que ce qu'on 
a remarqué il y a iong temps eftre un des plus pernicieux principes de 
voftre Morale que vous pourriez' exprimer ainfi fi vous vouliez eftre 
finceres. Quan.I.nous avons uo bon cîeflRin ( comme de déparer une 
perfonne que nous avons jugé gafter tout dans une Univ. rfire ) nous 
crojons nous pouvoir fervir de menfongts , de pcifidirs, cV d'autres fem- 
b ablcs moiens , dont les hommes ont accouftumé, d'avoir de l'horreur, 
& que les Paiens mefmcs croyoïent ne pouvoir eftre emploie! que par des 
meihans ,. mon Cette paro'c de Ciceron que l'on nous a fair remarquer: 
Qmnti aJjMd agent a , aliud fir* niant es t perfidi, imprabi, malittofi furit . 

Du 4. Arucuj. GMl un ^randmcnlorgc, dedue qu'on ait exécuté 
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de bonne foy ce qu'on lûyavoit promis touchant leremSourfmentcksfraî* 
de fon voyage. Voftre faux Arnauld luy avoit promis que tous ces frais luy 
feroient rembourfez chez, le S. Prélat, ou il trouver oit fes livres , fis papiers % 
& fes petits meubles etefiude. Et que mefme eftant arrivé à Carcaffonne , 
le Doyen de cette Eglife, que cet Impofteur difoit eftre fon grand amy, 
avoit ordre de luy compter tout l'argent qu'il fouhaiteroit. Et voicy com- 
me tout cela s'eft exécuté de bonne foy. Le jeune Ecckfiaftique eftant 
arrivé à Carcaffonne , après avoir depenfé tout fon argent -, trouva que le 
Doyen de cette Eglife n'avoit aucune habitude avec M. Arnauld : & que 
tout ce que le Fourbe avoit dit de luy n'eftoit qu'illufion. Il en fut fi trou- 
blé , qu'il ne favoit ce qu'il difoit, de forte que ce Doyen , qui paroift 
fort honnefte homme , le prift pour un courreur & un vagabond : 8c le 
reçût aflez mal , dont il a depuis témoigné du regret à un de fes amis de 
Paris, qui luy avoit écrit ce qu'on avoit découvert de cette affaire. Voila 
ce que porte la fin de la Lettre de ce Doyen : Je fui* fâché de n'avoir pas 
connu le mérite, & le malheur de cet honnejle Ecclefiajhcjue , & je me re- 
prochera) toute ma vie de ne l'avoir pasafiflc dans une conjoncture /i facheufi. 
Mats en vérité il y avoit fi peu d'apparence en ce qu'il difoit , &-la jurprife 
Un faifoit garder fi peu £ ordre dam fon di/cours , que je traitaj de coureur 
celui que je voudrois maintenant avoir traité avec toute l'ajfeil/on poffible. 

Eft-ce là , Mes Pères , avoir execuré de bonne foy ce qu'avoit promis 
voftre faux Arnauld à ce jeune Ecclefiaftique? Eft-ce là l'effet de ces paro- 
les fi touchantes de fa dernière Lettre ? A Dieu', mon très cher fils : nous 
voila enfin arrivez, a cet heureux moment , qui va bien tofi nous donner la 
fatisf action de U plus douce entrevue. Cette ejperance me confole au delà de 
ce que je vous fçaurois dire , & me fiutieut dans ma vieillefe. Il y a peu 
d'exemples d'une fi lâche trahilori. Cependant voftre Inconnu qui s'en re- 
connoift l'auteur, bin d'en rougir, en triomphe. Pouvoit-on , dit-il , faire 
moins, pour empêcher qu'il ne gaftat l'Univerfité de Douay, que de te 
depayfer en cette manière , c*eft-a-dirc en le reduifant par uu événement 
fi peu attendu à un tel accablement de corps & d'cfprir, qu'il n y auroirpas 
lieu de s'étonner qu'il en fut mort de faififlement 6c de douleur, de fe voir 
joué avec tant d'infbjte Se de perfidie. 

Du Article Mats eifen , dit .f-MOart , te jeune Profeffeur * 
efté rembourfé dés frais «le fort voiagè <! de quoy donc fe plaindroml * 
On feavoit que M. de Ligni avoir reçu par les mains d'un Doyen long- 
temps depuis forr retour 300. florins pour les frais de fon voyage, mats 
fans qu'H fçuft luy-m<fme fi c'eftoitune libéralité, ou une reftitution qu'oft 
luy ftifoit. C'eft vous, Mes Pères , qui nous apprenez maintenant par vo- 
ftre Inconnu que c'eftoit une reftitution. On le veut bien croire , & cela 
nous apprend bien des chofes 1. Qu'il n'y a gu ères d'apparence qu'un par- 
ticulier ait efté G libéral , fur tout paroiflant aufti peu converti que voftre 
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faux-Arnauld , puifque c'eft dans le mefme temps qu'il fait vanité de (es- 
crimes. 1. On ne peut douter que cela ne foit venu de vous 1 Mes RR. 
PP. Car cftant aflez riches pour pouvoir facrifier trois cent florins à l'hon- 
neur de voftre Compagnie, vous avez pu croire le devoir faire en cette ren- 
contre , parce que vous n'avez pas ignoré , que rien n'a tant excité contre 
vous l'indignation du public , que la manière dont vousavkz traité ce jeu- 
ne Ecclefiaftique , en l'engageant par vos fourberies à ce voiage de Carcaf- 
fonne. 

Ce n'eft donc pas fans raifon que vous avez fuppofé que la reftitutioa 
de ces frais diminueroit un peu cette indignation , 6c feroit pris pour un 
commencement de repentir. Mais vous vous trompez fortfi vous vouseftes 
imagine en devoir eftre quittes pour cela , & que vous auriez droit de di- 
re, comme fait voftre Inconnu : Il a reçu les frais de fon voiage ; dequoy 
doncfeplaindroit-il? 

C'eft juftement comme fi une troupe de voleurs avoient pris à un gentil- 
homme 30. piftolles qui auroient efté dans fa bourfe , & mille écus qu'ils 
auroient trouvé dans fa valize, avec une monftre d'or & de petits meubles 
d'argent, taflë, cuillicrs, fourchettes; mais que par un refte de bonté alTcz 
extraordinaire à ces gens-là . ils luy euflent rendu fes 30. piftolles fur la 
prière qu'il leur en auroit faite, à caufe du befoin qu'il enavoit pour ache- 
ver fon voiage. Auroient-il droit d'exiger de luy qu'il fuft tout à fait con- 
tents d'eux ? Jugez vous par là , Mes RM. PP. Vous avez commencé I 
abifmer ce jeune homme par les frais des actes de licence que vous luy avez 
fait faire , fous prétexte d'enfeigner avec plus d'autorité dans un prétendu Sé- 
minaire , qui ne fubfiftoit que dans vos menfonges. Vous l'avez porté par 
la fuite de la mefme fourberie à quitter fa chaire de philofophiequi luydon- 
noit dequoy (ubfifter. Vous l'avez engagé par un tiflu de fauffes promets 
& de carefles perfides au voiage deCarcaflbnne, à la fin duquel il s'eft trou- 
vé ftns avoir un fdu à plusde a. cent Keùei de fon pays. Et dans le mefme 
-temps vous l'attaquiez dans fon honneur par voftre libelle diffamatoire, dè 
la manière du monde la plus cruelle, en faifant valoir contre luy ce que vous 
en aviez arraché par vos trahifons; & après cela vous prétendrez avoir fatis- 
fait furfifammentà tout ce qu'il pourroit demander de vous pour toutes les 
pertes que voftre malice luy a fait foufFrir , en luy rembourfant ce qu'il a 
dit avoir depenfe dans ce voiage. Eft-il poflîble, Mes RR. PP. que vous 
aiez pu approuver dans la Lettre de voftre Inconnu cet extravagante refolu- 
tion : Que lors qu'un homme a fouffert trois ou quatre pertes confidera- 
blespar la malice d'un autre, il doit eftre fatisfait , pourvu qu'on en repare 
une, quand ce ne feroit pas la plusgrande; & que le méchant homme qui les 
tuy a fait foufFrir a droit de le renvoier comme tout à fait déraifonnable, 
-s'il ofe encore te plaindre qu'on lûy a fait tort-fc : * ' ^ : ! X Kuar r 

Do 6. Article. l'Inconnu n'ofe pas nier qu'*n n'ait volé. les papiers 
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& pour plus de 40. écus de livres au S* de Ligni, par une très- infâme fi- 
louterie : mais dilfimulant la manière dont on les luy a enlevez, il prétend 
qu'il n'a pas droit de s'en plaindre , parce qu'ils ne font pas perdus, cVquele 
fort de cette bibliothèque eft jufqu'à prefent incertain , la refolution n'eftant 
pas encore prife fi elle luy fera rendue ou fi elle fera confifquce. 

Voltre faux Arnauld fe mocque du monde d'une manière trop grofliere. 
11 ne s'agir point fi ces livres font perdus , ils n'ont garde de l'tftre , vous 
avez trop de loin de les bien garder; mais par quel droit vous les luy avez 
votez auûl bien que fes papiers. Tout ce que vous dittes dans voftre iibelle 
pour donner quelque couleur ï ce vol , cft que c'eftoit des vtlaimes & des 
ordures, des égoufis dans le/quels il fi vtasttroit , ce qui cftoit caule qud na 
fou voit ntn donner qui ne Jentit la cloaque & la pourriture. C'eft la manicre 
brutale dont vous ..vtz qualifié les livres luivans que vous avez choifis en- 
tre les autres, comme eftant félon vous les plus méchants : La Momie pra- 
tique des Jefuttes. 4. Tomes; Les Imaginaires & les Pïfionaires; Winàrochù 
Not* m EpifroLu Provinciales Montai tu; La Morale des Je luttes 3. Tomes; 
Le Phantome du Jaujemfme ; Pauls Irenai cauja JanjeuiauA ; L* Tejiamm 
de Mons x. Tomes ; La Fréquente Commun ton. 

Mais vos Pères de Paris , qui ont corrigé ce libelle avant que de le donner 
fous le nouveau titre de Secrets dm Parti de A4. Arnauld, ont eu honte de 
ces baires& vilaines qualifications qui font foulever le cœur à tous les bon- 
nettes gens, & qui ne peuvent eftre que du gouft des laquais & des harange- 
res. Ils f ça voient trop combien ces livres , dont voftre Walon parloit fi 
indignement , font eftimez dans Paris , & qu'ainfi le meilleur moyen de faire 
décrier leur pièce comme une Satyre auffi outrageufe qu'impertinente * fc- 
'roit d'y laiflTer ces ordures, ces vilasnies , ces igoufts » ces cloaques , ces 
pourritures. Tout cela ne paroift donc plus dans le libelle reforme , Se on 
a efté reduir à y mettre à la place, cette autre impertinence; pièces pour lu 
plupart plus connues eu Grève & au Champ de Flore , que dans les bMotheqHet 
bien catholiques. Il faut donc qu'il n'y ait à Paris que ptu ou point de bi- 
b loth ques bien catholiques » puis qu'on auroit bien de la peine à en ren- 
contre r où ces livres là ne fe trouvent , â moins que ce ne fuffent des 
biblioth ques qui ne continûment que des livres d'un certain genre d'études , 
comme a Hiftoire.de Jurifprudence ou de Médecine. 

Quoy qu'il en foit vous n'avupu voler ces livres à ce jeune Prof fleuf» 
qu'en prétendant qu'il vous eft permis de voler avec addrefTe tous les livres 
qui font dans l'Inde» ou que vous jugez qui y devroient eftre. OndoU* 
te cependant que voftre Inconnu, qui fait tant le fier, fuftaffczhardy pour-fe 
nommer, & fe défendre par cette raifon dans une luftice réglée » ou il ait* 
roitefte cité pour rendre compte de Ton vol. Il fer oit à craindre qu'on n'en 
vouluft faire un exemple à la follicitation de tous ceux qui ont des livret. 
Car ne le pouvant pas faire qu'il n'y ea ait beaucoup de défendus , ils au- 
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Toîcnt à appréhender que leurs propres valets ne les leur volaflent par principe 
de confeience , en fuivant les maximes de vos Secrets découvert s. C'eft à ceux 
qui font chargez de pourvoir à la fureté publique de prévenir les confequen- 
ces de cette nouvelle morale. Mais en attendant ce ne fera pas une précau- 
tion inutileauxparriculiersqui ont des livres que vous pouvez prendre pour 
des ordures , de n'avoir point de valets qui fe conduifent par vos avis. 
• Du 7. Article. Enfin ce qui doit ofter au pauvre M. de Ligny tout 
Jieu de fe plaindre, fi on en croit voftre Inconnu, eft qu'il eft incertain fi 
fa biblioteque îuy fera rendue, ou fi elle fera confifquée. Belle confolation 
pour un homme qu'on a fi vilainement filouté! Mais c'eft mcfme avec un 
air d'infulte qu'on luy fait cette alternative. Car que veulent dire ces paro- 
les : // eft toujours tronque Von feache cela par avance ; finon , refolvez-vous 
à tout , & ne foiez pas furpris fi on ne vous rend pas vos livres; c'eft qu'on 
les aura confifquez. Mais voftre Inconnu eft un étourdy qui fe fait fort de 
bien des chofes, que S. M. ne fouffrira pas que vous introduifiez dans fon 
Royaume. Car l'autorité des Tribunaux de l'Inquifition & de l'Index n'y 
eftant pas reconnue, comment pourriez vous prétendre, que l'on duft vous 
écouter lors que vous demanderiez que l'on confifquaft les livres qui y au- 
toient efté prohibez ? Rien certainement, MesPercs, ne feroit plus capa- 
ble de foulevcr contre vous tous les gens de lettres , que fi on fçavoitque 
vous avez II penféc de vouloir introduire en France une telle fervitude. 

• f. XV. 

Kaifr» que donne t Inconnu de ce qu'il fe cache \ trés-injurieufe a ceu* 
dont il feint de craindre les violences. 

IL n'y a rien Mes RR. PP. qui me donne plus de fujet de me plaindre 
'de vous, & èè vous demander juftice de l'injure que vous me faites , que 
ce que dif voftre Inconnu pour rendre raifon de ce qu'il fe cache. Car c'eft 
ed formant de moy & de mes amis k jugement le puis criminel que l'on 
puiiTc concevoir. ». 

Du refte, dit-il , 9n ne doit nullement eflre furpris de voir que je cache mon 
nom. Ou le fpauroit ji je n'avois a craindre que mes Juges Ecclefiafiiques & 
Séculiers. A fats (a vengeance de tout un parti, & d'un parti tel que ce lu) des 
Janfenifies a diqiioj fe faire redouter. 

Déclamation , Mes Révérends Pères , folle Se infenfée , & où il n'y a 
pas la moindre ombre de fens commun ! On n'eft point furpris que voftre 
nouveau Fourbe cache fon nom. On le feroit bien davantage s'il fe nom. 
raoit : ' & il y a bien des gens qui gageroient qu'il ne lèvera jamais, le maf- 
«j*e fous lequel vous l'avez caché avant que de leproduhrc fur voftre Thea- 
S*> P°wr y i°uer tous les perfonnages que vous avez trouvé propres à 
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fauver l'honneur de la Compagnie. A moins que ce fuft un pur fantôme, 
ce ncpourroit eftre qu'un miferable valet, qui n'aiant point d'honneur à per- 
dre auroit efté affez lâche pour vouloir bien vous rendre ce honteux fer- 
vice de pafler pour l'auteur 6c l'exécuteur de toutes vos fourberies. Ainfi, 
Mes Pères, c'eft vous mefmes qui avez intereft de le cacher. Car s'il venoit 
à paroiftre, qui vous pourroit afTurer qu'on n'en fiftpas un exemple, corn» 
me on a fait du Délateur de Beau vais , 6c qu'alors il ne fe trouvaft obligé, 
pour diminuer l'énormité de fon crime, de nier qu'il fuflccluy qu'il avoit 
feint d'efrre , pourvouscomplaire, 6c de découvrir qui cft leveritab e auteur 
du libelle, au ili-bien que des Lettres écrites fous le nom d'Antoine Arnauld. 
Voilà ce qui fait croire a tous les hommes fenfés , que vous ne fouffrirez 
jamais que voftre Inconnu fe dcmafque. 

Mais pour la raifon que vous luy en faites apporter , je vous le répète 
encore , c'eft la plus grande folie que l'on fe puuTe imaginer. Il ne craint 
pas fes juges ni Ecclefiafliqucs ni Séculiers, mais il craint la vengeance de 
tout un parti tclqueccîuy des Janfeniftes. Terreur panique , s'il y en eut ja- 
mais ! £t où eftil ce parti qu'il craint & qu'il dit élire fi redoutable? Ceux 
à qui vous donnez ce nom peuvent cftreen grand nombre : mais eftant ré- 
pandus par tout où il vous plaid de les mettre, fans qu'ils fe connoiflent , 
comment peuvent-ils faire un parti dont la vengeance foi t u craindre 3 

Vous devriez rougir, Mes RR. PP. de parler encorede ce prétendu par- 
ti , après la confufion que vous en avez reçue il y a plus de xî . ans, par la réfu- 
tation de lafameufe Lettrede voftre P.Bouhours a un Seigneur de la Cour. 
„On y fift voir, comment vous aviez formé ce parti, &: de quelle forte 
„ vousy aviez mistout ce qui cftoitncce flaire pour lerendreplus terrible. S'il 
„avoitbefoin degrandes richefles pour exécuter de grand defleins, vousluy 
donniez des millions en telle quantité qu'il vous p'aifoit. S'il ralloit desar- 
„ mées, vous îuy en drefliez de toutes preftes; 6c afin qu'on n'en doutaft 
„ point , , vous a Auriez qu'ils a voient fait porter parole à feu M. le Ducd'Or- 
„leans de ix. raillehomnacs, que ces Janfeniftes vouloient lever 8c entrete- 
„nir pour îuy contre le fervicc du Roy. Vous les fajfiez rechercher par M-j 
„le Prince , lors qu'il eftoit en F andre. Vous leur faificzfatce des ligues 
«avec Cromwel. Vous leur faifiez entretenir des penfionaires dans toutes les 
«Compagnies 8c par toute la France, 6c diftribuer tous lesansde* fortunes 
„imm nfes. Il eft vray, ajoûta-t-on, que pour. peu que les pcrfonnts qui 
„ ont du fens commun confiderent leschofes de prés, ils fëmocquent de Ja 
,,folie de tous ces bruits; mais les politiques de Collège ne laiflVflt.pas de s'en 
«nourrir. Iisaiment à former des conjectures, à fe reprefenter des dangers* | 
„& à fe fLtrcr d'eftre prudens , en prevoiant les moiens de les prévenir* IiSj 
w y appliquent enfuite les exemples que l'hiftoire fourpit de tous les .tr#u-ri 
„ blet qui fe font excitez dans les Etats à caufe de la Religion* ôftjquoyp 
„ qu'il n'y ait nui rapport & nulle proportion çntre.k* chutes ^ujk ^.m- : 

I «parent, 
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„ parent, cela n'empêche pas qu'ils ne fe croient habiles 8c fages, en faifant 
„ appréhender des Janfeniftes tous les maux que les herefies de Luther &de 
n Calvin ont caufez dans l'Europe. 

Cependant quelque redoutable que vous fi liiez en ce temps-là ce parti 

des Janfeniftcs , il ne paroift pas que vous vous fuflîez avifez de feindre 
alors , qu'il n'eftoit pas fûr de l'attaquer à vifage découvert. Car fi on en 
a voit eu l'idée que voftre Inconnu voudroit qu'on en euft prefentement, 
d'où vient qu'un fi grand nombre d'auteurs , tant du dedans que du de- 
hors de Ja Compagnie, les ont déchirez cruellement fans cacher leur nom? 
D"où vient que le S r Fiîcau n'a point appréhendé leur vengeance , en les 
faifant pafler dans un livre qui portoitfon nom, pour d'abominab'cs Deïftes 
qui avoient entrepris d'abolir tous les myftercs de la Religion Chrefticnne? 
D'où vient que voftre P. Meynier a efté auflî hardi que ce Laïque, en con- 
firmant Ton horrible impofture du Deïfme de Bourgfontaine , & y ajou- 
rant , qu'un Monaftere de filles particulièrement confacrées à l'adoration 
perpetuellede J. C. dans l'Euchariftie , cft d'inrelligenceavec Genève contre 
la foy de ce divin Sacrement ? D'où vient que voftre P. Annat fans fe ca- 
cher a efté le premier auteur de cette dernière calomnie qu'il prérendoic 
avoir tirée du livre de la Fréquente Communion ? D'où vient que 
voftre P. Brifacier n'a point cru non plus fe devoir cacher , pour débiter 
tant de menfongcs& de medifances dans Ton Janfenifme confondu? D'où 
vient que le S r - Malîet s'eft fait honneur de renouveller tout ce qu'on a 
dit de plus atroce contre ces Meflïeurs dans fon pitoiable livre contre la 
Verfion de Mons ? Et d'où vient enfin que vos Pères Dechamps de Bou- 
hours ont eu l'audace depuis peu d'années de noustraiter ouvertcmentd'he- 
retiques , fans qu'il leur en foit arrivé d'autre mal que l'infamie publique 
que des calomniateurs fi outrez ne feauroient jamais éviter? Tant d'exem- 
ples, & une infinité d'autres que j'omets, font une preuve convaincante, 
que fi voftre Inconnu cache fon nom , ce n'eft point qu'il ait peur , que les 
prétendus Janfeniftes ne le traitaient mal s'ils le connoiflbient : miis c'eft 
d'une part qu'il appréhende de pafler dans l'efprit detous Jeshonneftcsgens 
pour un fcclerat & pour mu inf.tme : & que de l'autre , il n'eft pas tout à 
rart atfùré de n'avoir pas à craindre quelque chofe de pis que cette infamie, 
s'il paroifloi; infultcr à la juftice, en fc nommant publiquement comme au- 
teur de tant de crimes. 

n Dtken dons néanmoins dans un détail p'us capable de vous convaincre, 
Mes RR. PP. que vous n'avez pû vouloir faire croire qu'il apprehendoie 
effrOivemcnt ce qu'il feint d'appréhender, fans un jugement criminel con- 
tre ceux que vous appeliez Janfeniftes , dont il vous a plu depuis quelque 
ttmps me faire le chef. 

Il y. a trois chofes quc les hommes peuvent craindre deperdrepar la ven- 
geance des perionnes qu'iliauïoicntLofifenfez. L'honneur & la réputation : 

. .. La 
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La liberté 8c les autres biens de cette nature : La vie corporelle 8c ce qui y 
a rapport. Il faut donc , que ce que l'Inconnu feint d'appréhender de la 
part des Janfeniftes foit compris fous quelqu'une de ces trois chofes. 

Ce n'cft pas l'honneur 8c la réputation que les Janfeniftes luy ôteroient 
s'il fe nommoit ; car on n'a plus rien à faire fur ce fujet. On a découvert 
à toute l'Europe les fouibcries du faux-Arnauld , & tout le monde en a 
eu taîrt d'mdjgnadon , qu'il n?y a plus moien d'empêcher, que ce faux- A r- 
«auld, quel qu'il foit , ne foitdétefté comme un fourbe infigne; 8c en- 
core plus que jamais, lors que l'on fçaurapar l'aveu de l'Inconnu , queTau^ 
teur des fauflès Lettres l'eft auffi de la Lettre à un Doâeurde Douay , où 
il donne cent coups de poignard à ceux à qui il avoit donné auparavant 
cent bai fers de judas. Lors donc qu'il fe nommera , le public n'aura qu'à 
appliquer à fa perfonne en particulier, ce qu'il pente déjà de J'impofteur en 
gênerai. Ce ne feront point les prétendus Janfeniftes . mais ce fera luy» 
raefrae qui fe couvrira de confulion. ... 

Pour la liberté 8c les autres biens de cette nature , vous vous rendriez 
ridicules à toute la terre, Mes RR. PP. fi vous entrepreniez de faire croire 
que voftre Inconnu a eu peur effedivement , que venant à eftre con- 
nu , les Janfeniftes ne le fiffent ou emprisonner , ou exiler, ou priver 
de fon bien s'il en a , par d'autre voie que celle d'une jufticc réglée:. 
Tout le inonde fijait affiez que c'eft fou vent ce que, vous faites craindre 
aux prétendus Janfeniftes ; mais qu'ils n'ont ni le pouvoir m la volonté 
de le faire craindre à perfonne. Et que quand il arrive que ceux qui les ont 
orTenfez par leurs calomnies fouffrent la prifoa & d'autres peines, comme 
il eft arrivé à un fameux Délateur , ce n'eft point par leurs follicitations. 
mais c'eft feulement par le zèle que Dieu infpire aux PoHfcnces établies de 
Dieu ad vindiftam m/U*f*3orum , tandem vero banomm , qui ne croient 
pas en confcience pouvoir tarifer impunis de tels excez. Ce n'eft pasmefmc 
de quoy il s'agit icy. Car ces fortes d'emprifonnemens , & autres peines 
qui s'ordonnent par la voie de la juftice , regardent les Juges. Or voftre 
Inconnu déclare qu'il ne craint rien de la pare de (es Juges , ni Ecdeûafti- 
ques ni Séculiers. : s. 

Ce ne pou rr oit donc eftre qu'à l'égard de fa vie, que voftre Inconnu; 
craindroitlavengeancedes Janfeniftes , s'il venoit à eftre connu , pareequ'ik 
eft vray que des particuliers quoy que fans crédit , quand ils font fouve* 
lairtemcut itoéchros, peuvent avoir de noirs defleios d'attenter , par le fer &U 
par le poifon , \ la vie de ceux qui les auraient offenfez. ,w- 

Mais s'il faut un degré de malice tout à tait extraordinaire pour eftre ca- 
pable d'un tel attentat , il faut avoir une étrange corruption de ccenr en 
matière de jugement téméraire, pour avoir fait imprimer la prétendue Let-» 
tre d'an Inconnu , qui donne pour ration de ce qu'il cache fon nom , qu'il 
craint qne les Janfeniftes n'attentent à fa vie , pour fc vanger de ce qu'il a 
tait contre eux. Vous 
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Vous avez efté obligez de reconnoiftre dans la Préface de voftre Défen- 
fe des nouveaux Chreftiens , que ceux que vous regardez comme les prin- 
cipaux Janfeniftes , ne font pas dit gtns fans mérite , ni qui n'aient aucun 
crédit parmy les Catholiques : que ce font des perfonnes qui Je dijltnguent dans 
le monde par leur ejprit & leurs autres bonnes qualité* f & qu'avec cela ils 
ont parmi beaucoup de gens la réputation d'avoir une morale très pure. N'cft- 
ce donc pas renverler toutes les règles de la charité & de la juftice, que de 
vouloir bien qu'un Inconnu ofe dire de perfonnes , dont le public juge fi 
avantageufement, par l'aveu mefraede leurs adverfaires; Jen'ofe me nommer, 
parce que les aiant offenftz je craindrois, s'ils me connoiffbient , que pour 
le yanger ils ne me fiffi nt périr par le fer ou par le poifon. Car nous ve- 
nons de faire voir qu'il n'y a que cela feul qu'il pourroit feindre d'appré- 
hender de la vengeance des janfeniftes. Vous n'avez donc pu, Mes Pères, 
approuver cette crainte de voftre Inconnu , que par cette maxime qui fe 
trouve répandue dans tous vos libelles , qu'il n'y a point de fi méchante 
difpofmon , qu'on nepuule en foupçonner par des Ecrits publics ceux 
qu'on a pris à àche de décrier. : [ 

On a efté bien plus équitable envers vous fur ce mefmefujet de fa crain- 
te qu'on pou rroit avoir, que ceux que nous aurions orîcnkz n'attentaflène 
à noftrt! vie. Car fur ce qu'on vous a reproché que vous n'avez jamais con- 
damné comme deteftable ce qui a efté enfeigné par .voftre P. l'Amy, quHl 
ej} permis a un Ecclefiaftique ou à un Religieux de tuer un calomniateur qui 
jmeuace de ft mer des açcufamns de crimes fcandaleux de fa communauté au de 
luj , s'il n'y a point d'autre moten de l empêcher, vous avez prétendu , que 
nous n'eftions pas nous-mdmes pcrfuadtz que ce fuO là voftre doctrine , 
parce que fi cela eftoit , aiant écrit tant de choies contre vous . nous au- 
rions efté dans 4e continuelle» craintes que vousn'euffiezetnploié leferou le 
poifon, pour- nous défaire de (î dangereux enni mis. Mais on vous a répondu , 
que vous vous trompitt ». * que nous n'a v mus eu ni dû avoir cette craiq- 
4e', f "Parce qu'afin^u'unt crainte foit raifonnab'e , lors mejne que ce que 
„ l'on craint eft un grand mal , il faut quelle foit proportionnée à la pro- 
» habilité de l'événement. Or onYeft mocqué de vous avec raifon lorsque 
„ pour rendre cet événement plus probable , vous nous reprefenriez if. ou 
9» îo.miHeJefuites fctflèzcn la partie la plus iênfible, qui eft fa réputation, 
j,qui aurcuenr pu. prendre le deflein<de le défendre f drfenfiant occifivà, 
«comme parlent les Docteurs de Lonvwn dans la Cenfurcde la propofiuon 
iftdtl P. l'Amy, On vous a dit 1 . qu'une confpiratioo de cette nature venant 
»,à eftrc fçue, ferott capable <fa ruiner d'honneur toute la Société. Car jl 
„n'y a rien que le monde ait plus en horreur # que les aflaffinats & les 
„ em pot fonnt mens. • ». L'exécution n'en feroit pas tacile. . Ce léroit le gre- 
lot que les rats refolurent de pendre au v ou du chat. On ne fe hazarde 
•«pas ûciiti&int quand il y va de fa carde ou tk Ja roue. Cela k h roi t- il 
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>,parun Jefuite, ou par quelque fcelerat qu'ils auroient apofte? Egale dif- 
„ficultc dans l'unfl<dans l'autre. Ce feroitune étrange chofe; qu'un Jefuite 
„ enfonçât le poignard dans le fein d'un Janfcniftc. Un homme apofté 
„peut cltre infidellc & découvrir un fi damnable deflein , ou le confefler 
„eftant pris. C'eft donc un très méchant argument pour prouver que vos 
,,adverfaires mefmes ne croient pas que voftre doéfcrine foit telle qu'on la 
m trouve dans vos livres , de ce que vous n'avex, pas encore emploie , à ce 
», que vous dites, ni le fer ni le poifon pour vous vanger & pour vo tu défaire 
„ de ceux que vous appeliez de fi dangereux ennemis. 

On monftre en fuite combien vous avez donné de juftes fujets de vous 
craindre, tant à l'égard de la réputation ÔV de l'honneur, qu'à legard de la 
liberté & des autres biens de cette nature \ qui font deux points fur les- 
quels vous n'oferiez diro,que voftre Inconnu aiteu rien à appréhender de 
nous s'il fe dec ou vr oit. Puis donc que pour Ce qui regarde la vie nous 
n'avons cru devoir rien craindre de vous, quelque fujet que nous en don- 
nait la do&rine meurtrière de voftre P. Lamy ; on a bien moins de fujet 
de craindre fur ce point & fur aucun autre qui regarde la vengeance, ceux 
qui ont combattu avecrant de zeïetotHce que vos Cafuiflcsont enfeigné 
fur ce fujet de contraire à l'efprit dct'EvingHeV - J - 

Que voftre Inconnu demeure donc dans fes ténèbres, tant qu'il plairai 
vos Révérences. Ce n'eft pas à moyà l'en tirer. Mais qu'il ne nous vienne 
pas dire que c'eft qu'il nous craint. Nous vous renverrions à ce que fait 
dire le Poète à un de (es héros contre un lâche declamateur qui feignoic 
une femblable crainte pour rendre ce Prince odieux. 
Qmd emm fi pmvidum centra mea jurgia fiugit, 
Artifiàsfcelus, & fermidine crimen acerbat. 
. Enfin , Mes Pères , vous n'eftes pas prudens de parler de ceux qui fe 
font craindre. 8c qui donnent fujet de croire qu'on ne les attaque pas im- 
punément. C'eft reveiller mal à propos le fouvenir de la confufion que 
vous avez reçue depuis peu au Parlement de Rouen. Un jeune Avocat 
y eftoit chargé de la caufe des parens d'un Abbé, qui avoit donné fon bien 
aux Jefuites a fond perdu , contre la Déclaration du Roy qui défend de. 
faire à d'autres qu'aux hofpitaux ces fortes de donations. Montant au Pa- 
lais il fut arreité par quelques Jefuites qui luy demandèrent s'il n'alloit pas 
plaider contre eux.- Il leur repondit qu'il ne les connoilToit pas. N'eft ce 
pas vous, luy dirent ils, qui allez plaider pour les parens de l'Abbé de S. 
Martin. Il le leur avoua. Et en mtfme temps ils luy dirent, Qu'il deveit 
[avoir qu'on ne pLudoit pat impunément contre les Jefuites. L'Avocat prit 
.v à témoins tous ceux qui avoient entendu ce que les Jefuites luy avoienc 
dit. Et l'audiance eftant ouverte , avant que de plaider, il dit qu'il avoic 
une grâce à demander à la Cour : ce qui luy aiant efté accordé, il racon- 
ta ce que les Jefuites luy venoient de dire , qu'en ne pUudeit peint impnne- 
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ment contre eux , & il produisit lès témoins qui eftoient en grand nombre. 
Li Cour prononça , A: mit la personne & les biens de l'Avocat en la fau» 
vegarde des Jeluitcs. Vous feavez, mes Pères» ce que cela fignifie. Ceux 
qui ne le fcàuront pas le p'a^rront apprendre du Dîâionaire de Fureticre. 
Zors, dit-il, qu'un plaideur efi menacé far fa partie, onluj donne une Jèntenct 
qui le me$ m la fauvegÀrdt :fr ** la pvoteclion dm Roy , de la juftice ejr 
de Ja partie adverfe, c'<jl- a-dire, que s'il ht y tft fut quelque violence en fa 
perjonne, eu en fes biens , on t'impute à cette partie. C'tl\ une vilaine tâ- 
che pour des Religieux qu'il en faille Venir là , pour fe mettre à couvett 
de leurs menaces. Il faudroit au moins que vous euflîez pu apporter des 
exemples de pareilles fentences rendues contre des Janfeniftes , pour pou- 
voir donner quelque couleur à la crainte chimérique de voftre Inconnu, 
r- •• . 'i n : 1 I- • . " . ■ • '* 

§. X V I. 

■ 

Sur et que dit V Inconnu , qu'il a tu l'honneur de rendre comp- 
te de fa conduite au Roy & k fis Mtniftres. 

... • * • . . . . • 

ON doit avoir tint de refpect pour le nom de fa Majefté par tour où 
il fe trouve, que voftre Inconnu aiant fait entrer ce nom augufte à 
la fin de fa lettre, on fe fent obligé de n'en parler qu'avec beaucoup de re- 
tenue. 

C'a efté (ans doute, Mes Révérends Pères , dans cette vue, que vous 
avez relêrvé pour la conclufion de cette lettre d'ailleurs fi pleine de fan- 
faronades, ce que vous avez cru de plus propre à étonner le monde, & 
à arrefter la liberté que l'on prend naturellement de condamner les fourbes 
& les fourberies. Et il eft certain que rien ne paroiiïoic plus capable d'a- 
voir cet effet, que ce que vous luy faites dire de ce grand Prince & defes 
Miniftres avec une merveilleufe confiance. 

Preuve que ce que je dis icj nefi ni un détour , m une feinte , faj en 
.1 honneur de rendre moy mefme raifon de ma conduite au Roy & à fes Mi- 
niftres. Sa Majefté fiait qui jefuù , & ou je demeure , & je fuispreft à le 
déclarer quand elle me l'ordonnera. 

Il avoità monftrer que ce qu'il venoit de dire , que la feule crainte d'ê- 
tre mal-traité par les Janfeniftes l'obligeoit à cacher fon nom , n'eftoir ni 
un détour ni une feinte. Or quelle preuve nous peut-il donner qu'une 
peur fi chimérique, & qui ne pourroit cftrc fondée que fur un jugement 
très criminel contre fon prochain, comme on vient de le faire voir, n'eft 
point un feinte ? Ceft , dit- il , quefaj eu l'honneur de rendre moj mefme 
raijon de ma conduite au Roy & à fes Mtniftres. C'tft ce qu'auroit pu dire 
aufli le Deiateui de Beau vais. Car s'il n'avoir rendu compte de fon accu- 
fation au Roy ou à fes Miniftres , on n'auroit pas eropnlonné en mefme 

G temps 



Di 



Jo Suatrifm. fiaim 

temps fix Ecc ! c fi a ftiqu es de mérite du Dombre de ceux que vous fûtes paf- 
fer pour Janfeniftes, qu'il a voit prétendu eftre coupables de .crimes d'Eftat. 
S'enfuit il de t!à qu'il euft pu cacfifr Jbp nom à ceux me/une qu'il avoir ac- 
eufez, &: demeurer inoonnu fous prétexte qu'il n'auroit pu fe faire con> 
noiftre au commun du monde fans eftre expofél la vengeance des Janf©- 
niftes, qui eft la raifop que donne voftre Fui* ArnauJd, deceqa'il cache 
fop nom aux Théologiens meOncs qu'il fait gloire d'avoir déchirez d'un* 
manière très envenimée. Sa prétendue preuve, eft donc miferabJe, quand 
le fait qu'il copte feroit contant, & quand on le voudroitprendfeûdonri. 
de'e qu'il voudroit que l'on en euft. 

Ce font les deux points qui me r eft cm à examiner : Si on ne peut point 
raifonpab'tpcnt douter du fait dont IL tire vanitér £t fi , quand il en feroit 
quelque thofe, cela devroit eftre pris pour une marque qu'on approuve fa 
conduite, & qu'il n'a rien à craindre de la part de fes Juges ni Ecclefufti- 
ques ni Séculiers. 

On ne pourroit pas raifonnablement douter .qu'une perfoanc n'euft vu 
le Roy & rie luy eu ft parlé d'upe certaine affaire , i\ c'eftoit .un homme 
connu qui l'alfuraft dans une lettre imprimée portant fon nom. Car il n'eft 
pas à prefumer qu'un homme fe nommant fuft aflfez hardi , pour (c vanter 
d'avoir eu l'honneur de parler au Roy, s'il n'en eftoit rien. Mais ce n'eft 
pas la mefme efaofe dans les circonibnccs de cette lettre. 

Celuy qui y parle veut qu'on le prenne pour un homme qui a fait pen- 
dant plus d'un an le métier d'un des plus grands menteurs qui fut jamais. 
Eft-ce le moyen de s'attirer la créance du monde à l'égard de quoi que ce 
foir. 

Mais, dira-t-on, on le connoift prefentement, & on fyiit qu'il n'-eft plus 
dans cette dtfpofiiion de mentir. C'eft tout ce qu'on pourroit dire s*ils*e- 
ftoit nommé. Mais il n'en eft pas là. Il fait profcfnon de ne fe point faire 
connoiftre, & on ne nous donne fa lettre que fous le nom d'un Inconnu» 
qui par.confequent n'auroit point de honte àefluier, il on vepoit à décou- 
vrir que ce qui y eft dit du Roy & de fes Miniftres , eft faux. Et ce feroit 
en vain qu'on auroit recours aux publicateurs du libelle où cette lettre eft 
inférée; ils affcâent eux mefmes d'eftre inconnus. Et quoy quetout le 

-monde fçache que c'eft vous , mes Pères, qui avez fait imprimer à Paris 
cet Avertiuement & la Lettre de cet Inconnn dans unenouvelleeditiondts 
Secrets, & qui en avez fait faire une autre impreflion dans les Pays- bas, 
vous ne vous croirez pas moins en droit de tout defavouër quand il vous 
pîaira, ou de dire que cette lettre vous eft tombée entre les mains» faas 

-que yous fçachitz de qui elle eft. 

Ces réponfes feroient à peu prés de mefme pâture que celles de vçftre 
P. Payen, dont vous prétendez que l'on s ert dû contenter. On ne voit 
donc pas quel feroit le fondement, qui nous obliger oit de çjroire eequifait 
le triomphe de voftrc Inconnu. Mais 
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Maîs '(ûppôfbrifdù'il (bit vray' qu'il a rendu compte de (â conduite au 
ltoy & à fes Miniltres. Cela peut ne fignifier autre ebofe finon que voujs 
avez eu afifez de crédit pour obtenir du Roy, qu'il voulut bien ^coûter un 
homme qui fe nom mer oit à Sa Majefté , & qui l'alïureroitquec'eft luy qui 
â écrit plulîcurs lettres à des Théologiens, de Douay , pour découvrir leurs 
fecrets : & que le Roy fe f'eftoit tenu pour OU » ïauf à examiner plus à 
fond ce que l'on devoit juger, de cette conduite, comme on avoit fait des 
aceufations du Délateur de Beauvais, qui s'eftoit auparavant pu vanteraufli- 
bien que voftre Inconnu , qu'il avoit eu l'honneur de rendre compte de fa 
conduite au Roy ou à fes Miniltres, 

Voicy doue, Mes Pères, le meilleur conïèil que l'on vous pu'uTe don- 
ner pour fauver l'honneur de voftre. Société. 11 s'agit d'oftcrl'qpin»on que 
tout le monde a, que vous elles les principaux acteurs d'une intrigue (t gé- 
néralement condamnée. Tout ce qui en a paru jqfquesiçy n'a pu tervirqu'à 
fortifier cette opinion. On ne trouve que vous, qui aiez pu avoir tant de 
paflion de faire pafler pour hérétiques ces Théologiens de Douay. L'occa> 
îon d'éclat qui a précédé intmediatçment le manège du Faux Arnauîd, aefté 
une conteftarion aflez échaufée entre un de vos fWeiTe^rsenPhilofophie, 
& le Profefour de Ligny. Pendant tout le tems que le fombe a joué fon 
rôe vous en avez attendu le fucçee en demeurant alfez paifibles. Quand 
Ce rcle a efté achevé, le premier éclat pour en recueillir le frujr , a efté le 
Libelle quj i'eft certainement debité dans vos Collèges. Les lettres & les 
papiers qui fe font dû t rouver entre les mains du Faux- Arnjuld ,1c (ont trou- 
vez ch< i vous, & vous les avez montrez à qui les a voulu voir. Vous en 
avez fait faire des copies coliationnées devant des Notaires Apoftoliques, 
que vous avez envoyées, par tout. Il fe trouve auflî que vousefhs les mai- 
Itres des livres vçlez, YP#r$ ^payep qui n'a pu nierqu'il n'aiteu ces ori- 
ginaux» Jcs * Éfr tranljpor^r ^Ueiirsj. mais il n'a jamais voulu dire par qiu* 
Se comment il< les avoit eus. Vos variations ont du eftre regardées comme 
de pu i flan s indices de la part que vous avez eue dans cette affaire de ténè- 
bres. Il y a preuve , & vous n'avez o[é Je nier , que çles Jefuitesont aflurc 
d'abord , qu'il n'y avok point eu de fourberie , & que les Lettres cftojenc dù 
vray M.Arnauid. Un de vos Thto'ogitns qui d'Anvers cft pafle à î-ou- 
vain m'a aulii attribué la Thefe. C'e^Qit tellement çc que vous vouliez que 
l'on cruft, que le publjcateur des $fçreti dit à la finda^s^ AvertilTtra nt, 
qu'il venoit d'apprendre cr^e ces Mc'flfcurs fe plaignaient- d'avoir eflé trom- 
pez. Mais loin d'en demeurer d'accord, il dit cjue c'eft un fait , & qu'il* 
eftoient obligez de le prouver. Cela a efté jufques à faire courir le bruitque 
la i . Plainte n'eftoit pas de moy : mais après la féconde vous avez change de 
langage, & vous avez prétendu, que vous n'aviez jamais voulu fane croire 
que les lettres fuflent du vray M. Arnauld. L'emprcflement que vous tc- 
«ojgnu à faire valoir le Libella à l'imprimer en diverfes formes, l y faire 
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paroiftre l'Approbation de Nicolas du Bois voftre Approbateur d'office* 

& à le débiter par tour, fait juger à tout le monde que cette affaire vous 
tient trop au cceur pour n'y avoir point eu de part. Les trois cent florin* 
rendus au ProfeflPeur de Ligni par un Ecclcfîaftique de vos amis , pour les 
frais de Ton voyage de Carcaffone, confirme beaucoup ce que l'oncroioit 
déjà, veu le peu deprobahiliré qu'il y a, qu'Un je ne fçai qui euft eu le pou- 
voir & la volonté de faire cette depenfe. Enfin la Lettre de l'Inconnu que 
vous avez regardée comme voftre dernière rcfTource , pour mettre vollre 
honneur à couvert, eft au contraire ce qui achèvera de combler la m.fure 
de toutes ces preuves fi vous en demeurez- là , c'eft à dire , fi vous vous con- 
tentez de nous produire un homme mâfqué, qui prend fur luy tout ce que 
l'on vous attribue» 

Il n'y auroit donc qu'un feu! moien de contrebalancer tout ce qui eft a- 
voftre charge. C'eft que vous preflafliez vous-mefmcs Sa Majcfré dénom- 
mer des Juges qui ne fulTent fufpeéh à aucune des parties, devant qui voftie 
Inconnu , qui fe tient fi fort de n'avoir rien fait que de louable , comparu^ 
à vif3ge découvert, pour répondre à ce que luy feroit demander un contra- 
dicteur légitime fur ces deux points : Le premier s'il eft Vraiment ce qu'il 
dir eftre, le fàux-Arnauld & l'auteur du Libelle ; Air quoy il y auroit tant 
de queftions à luy faire, qu'il feroit difficile qu'il ne fe coupaft fouvent: Le 
fécond par quelles règles de confeience il a peu croire luy eftre permis d'in- 
venter une infinité de menfonges, fie d'emploier tant 'de carefTes & de tra- 
hirons, pour induire de jeunes Théologiens 1 figner comme dç grandes ta- 
rirez ce qu'il croioit eftre des herefies capables de renverfer la Religion. 

Tout le monde vous loueroit, Mes Pères, fi vous pTcnnicz ce parti ♦ 
& qu'on vous vift travailler de bonne foy à faire juger cette affaire par des 
Juges éclairez & d'une integriié reconnue r qui s'applicafîent ferieufement 
à rechercher les véritables autheurs de cette intrigue fans favorifer perfonne. 
Ce feroir un grand préjugé pour voftre innocence & voftre Inconnu ne re 
pourroit trouver mauvais puis qu'il déclare hautement, qu'Une craint au- 
cuns y«ges ni Ecclefiafttques ni S? en lien r Et qu'il eft prêt de fe nommer 
quand Sa Maù(H Cor donner*. Ccft de luy m? (me qu'il parle ainfi. Car 
il n'a pas ofé feindre què S. Mi luy ait défendu de fe nommer jufques à 
ce qu'il en euft ordre. Il a donné luy mefme une autre raifon de ce qu'il fe 
cathoit, qu'on a fait voir eftre très méchante. Comme il y va donc beau- 
coup de l'honneur de voftre Société qu'il fe nomme, il ne peut pas vous 
le réfuter, fans témoigner qu'il craint autre chofe en le nommant , crued'e- 
ftte mal traité par les janknifteî. .« '■' 
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' *eft par où je finis , Mes Révérends Pères. Il n*jr à nulle vraî- 
fcmblânce , qu'un particulier non Jefuite ait fait tout ce cjue comprend 
la longue hiftoire de la fourberie de Douay , fans la participation de vos 
Pères ; Que ce particulier ait pris de luy mefme la refolution de fe cacher 
fous mon nom pour tromper de jeunes Théologiens ; Qu/il^it eu allez 
de malice de afl'ei d'habilité pour compofer la Thefe frauduleufe qui a efté 
la principale pièce de cette Intrigue; Qu'il ait eu alfez de fécondité d'efprit 
dans le mal pour inventer tant de menfonges, tant de flatteries, tant de 
perfides careflès , & aflez de corruption de cceur , pour fe croire tout cela 
permis ; Qu'il ait trouvé dans luy mefme fans l'aide d'aucun de vosCa- 
fuiftes, de quoy fe foutenir contre les remords de fa confeience , lorfque 
par un addrefle facrilege il s'eft fait écrire parunPreftre qu'il trahifioit, tou- 
te la fuite de fa vie , que ce Prcftre penfoit n'écrire qu'à une perfonne qu'il 
vouloir prendre pour le Directeur de fa confeience; Qu'il ait pu fe former 
par un rafinementdcprobabilifme de nouvelles règles de morale qui luy ont 
fait croire, qu'il pouvoit fans péché violer un des Commandements du de- 
calogue, en volant à deux de ces Théologiens leurs livres & leurs papiers, 
par deux différentes tromperies ; Et enfin que fans prendre confeii que de 
fon faux zele , il ait paiïc tout d'un coup du ton radouci d'un traître j aux 
plus violens emportemens d'un délateur envenimé. 

Vous aurez fans doute, Mes Pères r beaucoup de peine à donner à cette 
hypothefe quelque ombre de vraifembîance. Mais fi elle en pouvoit avoir, 
ce ne pourroit eftre que par la confiance que témoigne voftre Inconnu , de 
n'avoir rien à craindre, enfe nommant , de quelques Juges que ce foit Ec- 
clefiaftiqucs ou Séculiers. Car fi en obfervant toutes les règles de la juftice 
fans acception de perfonne, ôc en faifant toutes les enqueftes neceflaires , les 
Juges demeuroientperfuadez, qu'un tel connu de diverfesperfonnes par fon 
véritable nom & fa qualité, eft l'unique Auteur des Lettresdu faux- Arnauld, 
& du Libelle en quelque forme qu'il ait paru, fans que lesjefuitesy aienteu 
aucune part: je vous donne ma parole. Mes RR.Percs, que je vouslatfle- 
rai en repos fur cette affaire, & que je ne m'addrefleray plus qu'àcet hom- 
me quel qu'il foit , pour demander juftice devant ces mefmes Juges , de 
l'injure qu'il m'auroit faite t en m'attribuant fes fourberies, fes larcins, & fes- 
trahifons, pour tromper des Théologiens , qui avoient quelque efti me pour 
jnoy , quoy qu'i's ne me connufTcnt pas. 

C'eft lur quoi, Mes Percs, j'attends voftre reponie,& je ne doute point 
que le pub'ic ne vous la demande aufli-bien que moy .^Cependant , quoy 
que vons an z eu la hardiefle de me fepater de l'Eglife, en me traitant de 
vwf b<rttùi*€, je ne vous îmueray pas. Je depiorèray vos emportemens ; 

je 
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je prîeray Dieu qu.'il vçus Je* oardonne tenais je-ne iaifTeray pas de «garde* 
ceux-mefmes d'entre vbus J , <fui ^'ônt traité* fi mdignement , comme mes 
frères en noftre Seigneur, & d!avoir pour eux cette charité particulier o.ue 

SAISIS 6 n £*î Y °% P ouf ; ôu5 r ceux - HEgrife nodre commuie 
Mère renferme dans ion fein, Se dans fa Communion vijfi&le. 
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